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COMMERCE 
LEA T RE 5; 


entre deux Amis 
De Sentimens differens, au fujet w- 


de la Diete d’Elettion, & des: 
m | Pr be 


Stanislas Lessczinsky.! 1 
TBleëteur = - axe: } à 


M DCC XXXIV. 


Avs du Lecteur. 


Eux Amis. dans une Cour voifine 
de la Pologne, ayant été de fen- 
timent different, au fujet des afFai- 

| res prefentes de ce Royaume, & 
s'étant avifez des'en expliquer par plufeurs 
Billets & Lettres, que le hazard a fait tomber 
entre les mains d’un Libraire curieux, celui ci 
a cru faire plaifir au Public de Pen régaler. 

I. IL feroit fuperflu de faire remarquer au 
Lecteur, que ces deux Amis ne -font pas Fran- 
çois: Cela fe voit aflez par leur ftile.. -Il eut 
été facile de le rendre plus correët: . mais de 
peur d’altérer les penfées des Auteurs, en tou- 
Chant à leurs Expreflions, on a mieux aimé les 
laifler telles. qu'elles ont été copiées aprés les 
Originaux; d'autant plus qu’il faute aux yeux, 

ue le but de ces Meffieurs-n’a pas été d’ecrire 
es piéces d’Eloquence, mais des: Refléxions 
politiques: 

M. H y à apparence que Jeur; intention, 
en s'entre communiquant Confidemment ces 
Réflexions, n’a pas été non plus d’en abbreu- 
ver le Public; & c’eft ce qui oblige le libraire 
à leur demander pardon, de les avoir publiées 
à leur in&u. Elles Jui ont paru fi intereffan- 
À A2 7 tes, 


tes, qu'il s'eft- fäit -une -efpéce de conftience 
den fruftrer la curiofité des Lecteurs, &"elies 
Jui fmblent d’un fi bon débit, qu'il a lieu 
-d’efpérer, qu’elles lui vaudront un petit ren- 
“fort de Ducats, dont il a grand befoin pour le 
foutien de fa famille, & que les deux Amis feront 
apparemment trop genereux pour lui envier. 
IV, Le Lecteur eft prié de remarquer par la 
différence des Dates, que tous ces Billets & les 
reponfes qui y font faites, font originairement 
‘autant de pieces detachées. Le Deffein des 
“Auteurs n’ayant pas été fans doute, den faire 
un ouvrâge füivi, il eft à préfumer qu'ils y ont 
travaillé par morceaux, füuivant les nouvelles 
qu'ils ont reçués, & fuivant les decouvertes 
qu'ils ont faites, en etudiant la matiére, qui a 
ait l'objet de leur correfpondance. Cela fe 
voit fur tout par plufieurs repetitions, & par 
lExpofition differente des memes Faits, qu'il 
a plû à l'Auteur des Réponfès de rapporter. 
Aufñfi dit-il lui même dans un endroit, qu'il 
venoit de lire Certains Mémoires, qui lui avo- 
ent été inconnus dans le tems de fes premiéres 
répliques, & qu'il y a trouvé de quoi rectifier 
quelques unes de fes premieres idées. 
~ V. Le Leéteur remarquera d’ailleurs, s'il lui 
plait, qué tout ce Commerce de Lettres n'em- 
23 j brafle, 


braffe, que .ce qui seft pafté en Pologne jus- 
qu'au $, Oétobre 1733. quoique la piéce K., 
qui fe trouve à la fin de cet ouvrage, n'ait été 
publiée qu’au commencement de 1734. Il y 
a apparence qu'elle a été faite d’abord aprés la 
Proclamation d’Augufte I. & que l'Auteur 
des Reponfes l’avoit vuë, avant qu’on ait trou- 
vé à propos de la puBlier, 

VI. I eft auffinéceflaire de faire remarquer au 
Leéteur,que les trois Billets, contenus dans ce pe: 
tit Volume, ne femblent pas avoir été ecritsdire- 
tement à l'Auteurdesréponfes; mais à un Ami 
commun, qui étoit apparemment quelque Ge- 
neral d’Armée, au quel l'Ami répondant adref- 
foit fes réponfes, croyant n’avoir à faire qu’à lui. 

e premier paroit furtout, par le tour des deux 


derniers Billets, & le refte par celui des Réponfës. 


VIL On a encore un avis à donner à ceux 
des Leéteurs, dont la délicatefle pourroit fe 
trouver fcandalifée, dé ce qu’on a fait entrer 
des Vers dans un fujet auffi grave, que left ce- 
lui, qui eft traitté dans cet ouvrage, & de ce - 
qu'on les a tous mis fous le nom du fameux 


Voltaire. Voici ce qui a donné occafion à 


Fun .& à l’autre, LÉ > ; 

Les onze preiniérs Vers de ce petit Poëme 
avoient été envoyez de la Haye, comme.une 
á A 3 pro- 


produétion de Voltaire, àun Ami. Commun de 
nos deux Corretpondans. Celui ci les com- 
muniqua à l’Auteur des Réponfes, qui les lui 
renvoya au bout de quelques heures, aprés y 
avoir ajouté les fept derniers, & lui manda 
dans un billet bädin, qu'il en avoit reçu un 
Exemplaire different, qu'il vouloit bien lui 
communiquer à fon tour, L'Ami commun 
ayant trouvé cette rifpoite aflez ingénieufe, 
quoique peut-étre un peu trop burlesque, com- G 
muniqua le tout à l'Auteur des Billets, en lui D'un Miniftre indifferent, à un de Ses Amis, 
envoyant en meme tems l'Exemplaire retou- re dt node Lans : 
ché de la Réponfe du.28, Sept. C'eft ce qui a J | RE re 
donné occafion au Miniftre indifférent de dire las, le 26.Sept. 1733: 
dans fon II, Billet, qu'il trouvoit les vers plus 
jolis, que la Profe, z 
VIII. On convient finalement , qu'il eut 


RSN 


Sm 


N dit que les Ruffens font arrivez à Varfovie, 
& que Stanislas en eft decampé. Apparem- Her leg à 


été de meilleure grace de communiquer ce ment les Anti-Stanislaïftes en viendront es z 


Re - une nouvelle Election, & Stanislas fera REEDA Era a 
troné pour la feconde fois, par la force des armes. Vous 
verrez que:la plus grande partie de P Europe fe tecriera 
contre r unjuftice qu’on lui fait, & à vous parler franche- ©, gard ira 
ment, f ai moi même quelque fcrupuie de confcience À lyrore < 
deffus. On ne fauroit nier, que Stanislas m ait été elû par” éd om foren 
ceux qui fe font trouvez dans l'endroit definé à Eleétion %= e% e & Jea 
dun Roi, & que la plupart des Senateurs &. des Palatinats ne : 
heP ayent proclamé unanimement. -Si les contredifans Cl 4 


Bil- z “ s avoi- 2 


commerce de lettres au public, dés l'année paf- 
fée: Mais les Auteurs, comme il a été remat- 
qué; ne les ayant pasecrits dans l'intention dè 
les publier, & le hazard ne les ayant fait tom- 
ber entre les mains de l'éditeur, que plufieurs 
Mois aprés, il n'ya pas de la faute de celuy-cy, 
que des Leéteurs curieux ayent été fruftrés fi 
long tems de cete lecture, 
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Fm “dire qu'ils auroient raifon. Mais s'étant retirez à l’autre 
bord de la Riviéré, & n’ayant ofé ouvrir la bouche, avant 
Line llpat Y approche dés Troupes Ruffiennes, je crois que cela neft 
a av vefi Pas dans L'ordre. Car fi, àT heure qu’il eft, ils procla- 
ou ns lrre.ment un autre Candidat, quoique les Stanisléiftes foient 
| plus forts qu'eux de dix contun, & qu'ils les -obligent à 
Re te YEConnoitré celui que le plus petit nombre aura nommé, 
edo file plus pe Ubi ef Liberum Veto? Que deviendra la liberté des Voix? 
La PS NÉE Te bon Dieu veuille; que nous défendions mieux notre 
caufe par l’ epée, que nous ne Pavons defendüe jusqu’ ici. 

par la plume. 


Réponfe 

au Billet précedent, le 28. Sept. 1733. 
F ne vous reconnois plus, cher Ami, dans le Billet que 

vous venez de m'écrire. Je ne fais quel fcrupule vôus 
vous faites, fur la pretendüe injuftice d’une nouvelle Ele- 
étion,_ à laquelle les Polonois, qui fe font retirez au de la’ 
de la Viftule, pourront proceder. . Il faut que la quantité 
d’affaires, dont vous étes accablé, vous ait empeché de vous? 
reffouvenir, de ce que c’eft que la Pologne, & du Contenu 
des dernieres Relations, que vous m’ avez vous même, mon” 
treés de ce pais la. Il feroit impoffible, à moins de celáy 
que vous pufliez trouver à redire. à la chofe du Monde” 


la plus jufte & la moins extraordinaire-en pareille occafion.: 
Vous dites. 1, Qu'on 


avoient protefté dans le Champ d’Elédtion, on pourtoit 


#: O): & 


Z) - 
À . . NE SC ner rt LL . à 
ST Qu'on-ne fauroit nier, que Stanislas n? ait été. elû jin fe fpnkladon 


Campo Elefionis; ni oak i 

2. Qu'il n’y ait été proclamé unanimement, par NB. /,,/ 
da plupart des Senateurs & des Palatinats. 
`- 3e QU on pourroit dire que les Oppofans ont raifon, 
s’ils avoiert protefté in ipfo Campo Eleéfionis, c. a. d. dans 
le Champ meme g Ele&ion; Mais . : 
4 Que ces Meffeurs s'étant retirez au de là de la Vi- 
ftule, & n° ayant ofé ouvrir la bouche avant l’ arriveé des 
Troupes Ruffiennes, vous croyez que cela m eft pas dans 
L'ordre,. le plus petit nombre étant obligé de fe conformer 
au plus grand, & 

5. Que fi l’on proclamoit à cette heure un autre Can- 
didat, aprés que le parti le moins nombreux prefentement, 
mais devenu à fon tour fuperieur par l’affiftance des Rus- 
fiens, auroit forcé les Stanislaiftes à fe dedire de leur Pro- 
clamation, vous ne favez, dites vous, ce que deviendroit’le 
Liberum Vero, ou la liberté des voix. 
#6. ‘Compâtiffant au fort de Stanislas, vous femblez crain- 
dre, dites- vous, au commencement de votre Billet, qu’il 
ñe foit detroné pour la feconde fois, & 

7. Vous finiffez en priant Dieu, que nous defendions 


Mieux notre caufe par F Epeé, que nous ne l'avons defen: 


düe jusq ici, dites=vous, par la Plume. 


Permettez moi de répondre à tous ces Articles F 
paia B | 


Je #1 Go) Be 
nt Ad Im Vous ne me paroiflez pas: avoir-une Ideé affez 
jufte, de ce ‘que les Polonois appellent Campus Elečionis: 
Vous femblez fuppofer, qu’il ne fauroit étre qu’ à Varfovie, 
& qu'aucun Acte ayant du rapport à l Election, m eft valable 
à moins qu’il ne fe faffe dans le dit Camp :: mais detrompez- 
vous,” s” il vous plait. Pb 
oe jufre Jeee que Le Campus Elecfionis, für tout dans un tems de Sciffion, 
eers Pi peut fe trouver par tout, où il plaît à ceux qui jëprefèn- 
| : tent la Republique unie, où partagée, de le fixer, quoique 
les Polonois foient anciennement accoutumez, tant qu’ ils 
marchent dans la voye de la Concorde, de P etablir ordi: 
nairement dans la plaine de Wola, prés dé Varfovie. 
omples d’Elechon Aprés la retraitte du Roi Henri, P Empereur Maximilien 
| ur Gang, proclamé au Champ d’Eleétion à Varfovie, & Etienne 
Lhenne Bahor )Batory le fut deux fois hors de ce Champ: D’ une prés de 
| 7 Stefica; L'autre, long tems aprés, à Andrzeyovie, prés de 
Cracovie. TE ue 
Jsinen) m. Sigismond ` IM. fut. elu. hors du. Champ ordinaire. des 
i Elections, , ! $ 
Lisufle tl Le Roi Augufte derniérement defunt, fut pareillement 
€ 


akg umens. , 


s à; 


Li D'un 


#4 (in: Re 
“D*un autre coté, le Prince:de-Conti fut: praclèämé trois 

fois; : Deux, au-Champ ordinaire de P Elettion, & la trois 
fieme à Lencic, qui eft à plus de 20. Lieuës de Varfovie. 

Notez, que les Polonois appellent ces fortes de Proclamas 
tionsireirercés Poparcie, & que ce font autant de confir- 
mations de la premiére. 

Tous les endroits, où les Proclamations fe font, foit prés 
de Varfovie, ou ailleurs, font regardez comme des Cham 
d'Election. Ien eft d'eux, comme des Eglifes deftineés 
au culte Divin. Il eft dans l’ordre d’ y exercer ce cultes. 
mais felon les circonftances, il peut aufi: s’exercer ailleurs, 
& n’en eft pas moins valable. i 

Ad 24m Je voudrois bien que ceux, qui difent, que Sta- Por aa 2 Verger 
nislas. a été elû unanimement par la plépart des Senateurs 7" 
& des Palatinats voulufent me donner unc definition . de 
l'unanimité. -Selon l’idée que je m'en fais, & que le bon +242: gen 
fens & l etymologie du mot me femblent dicter, on.ne fau e lunari) 
roit appeller unanime, que ce qui eft refolu par tous lesin- 
dividus d’une Affemblée; & l'unanimité n’exifte plus, 
dés qu'un feul de ceux qui la compofent, «ft d’un fenti- 
ment different. 

Or fouvenez- vous, “s’il vous plait, de tous ceux qui Ont Ereren Ed 


contredit à l’Eleétion de Stanislas, & qui fe font retirez eg“ 27"<"4 


3 à DLL 
Proteftant, feulement depuis le s.:d. c. Jusqu'au jour:dé Ne EE 
Proclamation, & vous m’ avouërez quele nombre:en eft trés 

x B » con 


a (2) gB 

čonfiderable. : Donc cette unanimité, fi on Pappliqué ge- 
neralement, (comn e on le doit abfolument,) à tots ceux 
qui étoient convoquez à la Diéte d’Eleétion, eft une-chi- 

mére. | 
ference entre le- Qu'on ne-me difetpas “que F Ele&ion étoit unanime, 
bnimtle € laplre-parce que Ja plupart des Senateurs & des Palatinats-étoient 
er fe. qu Ge {croit confondré l Unanimité: avec la Plura- 
lité. Il ny a pas de Nation au monde, qui: n’en connoiflé 
la difference: mais il n’y en a point, qui laconnoiffe mieux 

que les Polonois, 


pgaeur are EasdeL” unanimité, parmi eux, lors qu’ils-{ont affemiblez en 

noire ble. a pre E k j ý 
SS unanidadd Dit) eft cenfée interrompüe par l'Oppoftion owProtefts: 
bn leure Drelation d'un feul Gentilhomme; s’il-eft d’ailleurs en droit de 
donner fon fuffrage; & la Pluralité, felon les Loix du Païs, 

n’y eft comptée pour rien, fi non dans P Eletion du Maré, 
chal. Le môindre Pokojowi fait cela; & c’eft B le fonde: 
ment de leur Liberum Veto. 

* Vous me direz, que cela n’eft pas raifonnable, Je la 
voie, & j'avoüe même que cela eft ridicule: Mais derai 
fonnable & ridicule;tant qu’il vous plaira, cela eft; & cef 
un fait, {ur le quel il n’y a pas à difputer. : 

C lechon Je hes Vous comprenez bien aprés cela; que le nombre de ceux 
rar re fauroit qui te font oppofez fucceffivement à P Election én queflion, 
Le re des était de quelques: Milliers, elle ne fauroit avoir été unani- 
presents. me, à moins qu'on ne veüille appliquer cette unanimiré 


> i j au 


tie, la perd, & 


-tion n’a fait qu affermir lẹ Droit de Stanislas: Mais je re 
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au feul. parti François, ce.qui feroit un Sophifme abfurde 
&:pucrile, puisque ce parti ne faifoit qu'une partie de Ia 
Diete, 3 dans 

Ad 3"» Je.me fuis expliqué ci deffus au fujet du Champ A: a. Bre 
Elcétoral: mais, fans recourir à cette defaite, relifez, s’il épris i 
vous plaît, les relations que vous avez recües de Varfovie, “logge 
depuis l Election du Maréchal de la Diéte; Vous y jah E Ane 
verez, que. le Prince Wisniowicky Regimentaire de Liu ne 
nie & tous ceux qui fe fonc retirez aprés lui; mais fur tOut re ak 
le Starofte Oppacinsky, Malachowsky, Nonce de la Grande Ange 
Pologne, (celui qui a protefté d’une. maniére fi heroiqué, 
en -préfence du Primat, & detoute la Republique} ne F ont 
fait, qu’ aprés avoir contredit, & proteftez in ipfo: campo 
Eledionis; & fi vous ne trouvez pas. ces- relations aflez 
claires là deffus, jettez, je vous en prie, les yeux fur la Let- 
tre À. que vous trouverez au bas_de la prefènte,. mais fùr- À. 
tout fur le Manifefte B. qui y eft joint; . & vous convien- B 
drez, que votre Argument, bati, comme il eft, fur une füp- 
polition notoirement faufle, tombe de lui même. 

Ad 4 Vous me direz peut etre, que qui quitte Ja par- SUR BTE A 

que ces Oppofäns. s'étant enfuis du Champ “7% pi 

étant retirez au delà de la Viftule, leur Defer- 


’ 


Electoral, & s 


T pat my, 


répons, 1. que, felon les Loix de Pologne, leur retraite „7, PLAT 
sx , 19 ‘ d » 
precedeé d'un Vero, duquel elle eft: une fuite naturelle & <er 22474 


á O7 aucun Ar 
B3 MIE- x an: 


a C4) Et 
inféparable, ne marque nullement un Confenñtement tacite, 
mais une Oppofition publique & legale, & qu’elle a abfoluz 
ment invalidé & arreté toute P activité du parti contraire, 
uelque fuperieur qu’il fut en nombre; & 2. que de telles 
Rob en pareilles occafons, non feulement ne font pas 
“fans exemple; mais qu’elles ont toujours été’ d’une gran: 
de confèquence, & fôuvent fatale aux Auteurs des: Procla- 
mations prematurées, la Providence manquant rarement 
d'abandonner & de punir les transgreffeurs des Loix. Vous 
én conviendrez aprés les Exemples fuivans. 


I Gs) E 
milien. frére del, Empereur Rodolphe, ceux qui étoient 
d’un autre fentiment, fe. retirérent du Champ d’ Eledion, 
&; $ étant raffemblez *à une dêmi lieuë de là, proclamérent 
Sigismond: II.. Plufeurs jours. aprés, les. partifans Autri- 
chiens proclamérent. à leur tour Maximilien; & les Li- 
thuaniens formant un troifiéme parti, de l’autre coté de la 
Viftule, protefterent contre Pun & l autre, & furent caufe 
par là que le celébre Zamosky fut chargé du foin des affai- 
res, jusqu’ au Couronnement de Sigismond, qui.fe fiten, 
1588. & que la Republique ne püt etre reünie, qu’ aprés une 
guerre: trés fanglante. a, 


A la Diéte d Election en 1575. tout le Senat, & une 


es partie de la Nobleffe, ayant elù & proclamé dans le Champ 
z 


: En:1697. le: Cardinal Radziewsky ,, foutenul] ‘des trois. de les hon 
quarts de la Republique, proclama dans le Champ d’ Ele. 7#:22# 4. 


” d'Election, prés de Varfovie, P Empereur Maximilien, le 
refte de la Nobleffe, qui s’ étoit affemblée à Stefca, aprés 
avoir conftamment refufé de fe joindre aux premiers, pro- 
clama Anne Jagellon, à condition qu’ elle‘epouferoit Etien- 
ne Batory; & de peur qu’il n’y eût quelque chofe àre- 
dire à cette Proclamation, ce même parti contredifant, fe 
raffembla au commencement de l Anneé fuivante, comitne 
il a été dit ci deflus, à Andrzeyovie, dans le Palatinat de 
Cracovie, proclama pour la feconde fois Etienne Batory, & 
le foutint fi bien, moyennant les Troupes Hongroifes, ‘dont’ 
ce Prince étoit accompagné, que le Trone lui demeura. -< 


2V Elecdion oda En 1587. il y eutune triple Sciffion dans la Republique. 
faisons) Ur, Un-parti confiderable ‘penchant pour P Archiduc Maxi- 


mili- 


ion. prés de Varfovie, le Prince de. Conti. . Ceux du parti 
contraire, qui ne confiftoit qu’en 40. Drapeaux, fe retiré- 
rent du Champ, & proclamérent à leur. tour. l Eledteur de 
Saxe, qui trouva moyen dans la fuite de mettre les Conti- 
ftes. à la raifon. IPEE UN i 

Or, fi Etienne, Sigismond, & Augufte ont-été des Rois le, Ars timer fs 
gitimes, (& il ne seft trouvé jusqu’ ici perfonne qui ait. «< TER 
ofé foutenir le contraire,) ils enfüuit naturellement, que AE 
les moyens par lesquels ils font-parvenus au Trône, ne le, < CR 
font pas moins. Et.cela étant, vous conviendrez APPa-, 
“emment, que la même raifon, qui étoit alors pour eux; 
doit étre aujourdhui pour le Candidat, que le parti € Qutre 
Ce Vi- 


et A -G6) Et l 
Viftule, (sil d permis de l'appeler ainfi,) va peut etre 
éncore proclamer, pourvû que cé Candidat le fache faire 
valoir comme eux. 
epieu TL Argi- Ad gem Vous dites finalement, que fi le parti oppofant 
ment proclamoit un autre Candidat, & qu aprés étre devenu le 
plus fort, par le foutien des Ruffiens, il forçat les Stanilai- 
ftes, malgré leur fuperiorité préfente à le reconnaitre, cen 
feroit fait du Liberum Veto. Mais je vous demande par- 
ir du Liedon. Le Fus vetandi, ou Liberum Veto m eft autre chole, 
que le Droit de protefter, ou.d invalider par la Proreftation, 
ce que tel ou tel parti entreprend, malgré les oppolitions 
des Contredifans.  C’eft un Droit que les Loix Polonoifes 
donnent à chaque Gentilhomme Polonois, dés qu’ il eft 
Nonce ou Deputé à une Diete; & c?eft la reflource ordi- 
haire des partis les plus foibles, lorsqu'ils ne veulent pas 
recevoir la Loi du plus grand nombre, 
umend né de Or en cette occafion, ce font les benè Sentsentes, c ét. à 


Le dofinifion erdire, les Anti -Stanislaïftes, qui ont protefté .contre le pro~ 


TA £ lectior de aidé illégal du parti Primatial, & nommément contre? E- 
EAT Rion de Stanislas, fans qu’on y. ait éu egard. Donc ce ne 
font pas eux, mais les Stanilaïftes mêmes, qu’ on peut ac- 

cufer de vilipender ce Droit; les benè Sentientes tout au 

contraire, s étant principalement retirez & unis, pour fou- 

tenir le Liberum Vero, que vous les; taxez de fouler aux 


pieds. 


Que 


a D E 
pi Que Sil arrive dans la fuite; comme il ne manquera yrcer annin 
Pas d arriver, que les Stanislaiftes proteftent à leur tour. 202 
contre ce que les Anti- Stanislaïftes auront fait, & que Les an de hide) 
deux partis s’opiniâtrent egalement à foutenir chacun fon 77 erè Br 
fentiment; alors ils feront à deux de jeu, & il n’y aura 
plusque le-Sabre, qui en puiffe decider.  C’eft ainf qu’ is 5 | 
en eft allé en 1575. en 1587. en 1697: 3 -& c’ eft aïnfi, à vuë gei 
de paîs; qu’il en ira encore prefentement, à moins que 
les Puiffances Etrangéres ne trouvent moyen de prevenir 
cêtte Extremité par quélque voye’ d’accommodemént. 

Ad m` La pitié que vous avez du fort de Stanislas, me /24/@x 
fait reffouvenir, (sil eft permis de placer une pagnoterie cFripairree 
dans un raïfonnement ferieux) d’un Conte, que j'ai en- 
tendu faire depuis peu; Un jour certain Officier Su ‘dois 
us! Stanislas venoit de faire quelque bien, &:qui peus 
Oit apparemment mieux qu’il ne s’éxprimoit, vint l 
remercier en cés termes: Le lui dit x re 
Que vous étes un fort pitoiable Roi. 

Mais pour m'en expliquer ferie f 5 : 
Stanislas merite d’ Hio pa de e i ges es P pe f 
ceux qui le connoiffent perfonellément, Je aiii fi ii es A 

- de > or tra à 
digne du Trône, fi fon Etoile lui permettoit dy monter. : | 
i Malheureufement pour lui, les conjonđures ne lui die Ř afons de 5 
Jamais été favorables} .& fes Proteteùuřs & fes Amis qui ae 
Ont travaillé pour lui, quelques puiffans qu’ils reiti | 
C -Ru 
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femblent toujours ‘sy étre mal pris. Ils n’ont jamais 
choifi que des voyes diretement contraires à la forme du 
Gouvernement &- aux Loix du Royaume de Pologne, _& 
c’eft parlà qu’ils ont jusqu’ ici echoüé. 
Wourguoi fe > de Xy. Charles XI. entreprit cet Ouvrage par la feule ose me 
ua De main AIMES, & il y auroit peut être reüfi, fi les fiennes n° avoi 
Jtanistar® ent trop tôt celé d étre formidables, & file Ciel ne fe laf 
foit ordinairement de conniver aux violences & aux inju- 

ftices. 
burguoi dourn, Louis XV. fe flatte d’ étre plus heureux, en joignant fes 
PM À Trefors à la menace de- mettre tout-en combuftion, fi fon 


FE re / beau Pére ne parvient à la Couronne. ‘| Je he fais ce qui 
g te E 


en arrivera. > Mais s’il eft permis de juger de Tâvenir par 
le pañé, & de P ifuë par ledebùt, ilya beaucoup d’appa- 
rence, que la tentative préfente ne reüflira pas mieux que là 
premiére. 

+ lamélas eksa Lon auroit: cépendant tort, quand Stanislas echoüeroit 


Pour étre detrôné, il faut étre 
réellement Roi; & en Pologne, il 1e füuffit pas pour l’ étre? 
d’avoir été proclamé, & de ne l avoir été, qui plus-e fl que 


re 


parune partie de la Nation. -Il faut avoir été & proclaz 


mé, & ‘couronné legalement. TS 

Ces que.ÿ avance fur ce fujet, *eft conforme aux Loix 
expreffes du:pays, qui refüfent aux Rois, tant qu’ils ne fone 
r k } 7 que 
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que proclamez, toutes les Prérogatives les plus effénticlles 
de la Royauté.  Aufñi la Proclamation ne met elle pas fin 
à l'Interregne, qui dure jusqu’au jour du Couronnement. 

Cela étant, comme il eft, il me femble qu'un Roi pro- 
clamé, eft encore bien eloigné du Trône, furtout quand {à 
Proclamation s’eft faite dans une Sciffion. 

C’eft pourquoi confolez- vous, Monfeur. Quand le 
Parti des bons Patriotes Polonois ‘éliroit à fon tour un au- 
tre Roi, quand ils obligeroient Stanislas à retourner à Cham- 
bord, on Pourroit-dire à la verité; qu’il auroit fait un 
Voyage inutilé;. mais on ne pourroit pas dire, qu’il auroit 
été detroné, tout comme on ne l a jamais pů dire du Prince 
de Conti. 


Ad mm Vous 
foit mieux fouten 
Plume. :Il ne faut 


avez raifon de fouhaiter, que notre caufe Kp: au YP 
üe par l'Epeé, qu’elle ne l'a été panda 777 er. 


pas douter quelle ne le foit, la. juftice 
&:les gros Bataillons étant egalement pour nous. : Je crois 
Pouvoir neanmoins vous aflurer, que la Plume. nernous a 
pas été moins utile, jusqu'ici, que l Epée, gil plait à Deu, 
le: fera: à Pavenir. - Nos Polonois bien intentionnez ont 
tres bien fait valoir. leurs raïifons chez eux, & leur, Parti 
ne fe feroit pas acerûy comme il a fait, s'ils y avoient 


manqué, 


La Raifon, pourquoi il n’a rien paru la deffus dans ces Gén pourgi 


Quartiers ci, qui vous ait pu contenter, C eft-que la Nation ten 2784 
&i C2 rinacremEnk m 
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ne fe foucie pas de mettre le Public etranger de fon coté, 
ni d’ecrire en d’autres Langues, qu’en Polonois, qui n’eft 
entendu que d'elle, ou dans un Latin, qui neft tout à fait 
intelligible, qu’à ceux qui connoiffent la façon finguliére 
de penfer & de s’enoncer de Meffieurs les Polonois. De la 
vient que dans les Pais etrangers, on ne lit ordinairement 
leurs ecrits, qu’aprés que des Traducteurs les ont defigu- 
réz, faute ď en avoir: bien compris le veritable fens. 

; l Cet inconvenient fe fait cependant moins fentir dans le 
Lib efe mieux -Parti François, que dans celui que vous appelez le nôtre. 
3 > =g Lin Car dans celui là, les François, (gens fort alértes, fort ha- 
Lt DÍ depp Ples à eblouïr le Public, € quibus dicere promtum,) : ont 
fuppléé à ce defaut. Ils ont fçu donner des tours fi fpe- 
cieux aux pretendus Droits de Stanislas, & ils les ont fi 
adroitement infinuez par tout, mais fur tout auprés du beau 
fexe, qu’il ne faut pas s'étonner de voir le public fauffe- 
ment prévenu coutre nous. - Mais enfin, je crois que. nous 
pouvons nous en confoler. - Laiffons les parler & écrire, 

pourvû qu’ils nous laiffent faire. | 
sin le Lheloun Il me refte de lever encore un fujet de fcrupule, que 
Bilel SNo femblez vous étre forgé. C eft celui de l entrée-des 
£ Plne EE “Troupes Ruffiennes en Pologne. Vous avez entendu diré 
4 fans doute, que les Loix defendent aux Polonois d’appeller 
des fécours etrangers, ! & dë- tenir leurs Aflembleés dans le 
Voilinage d'une Armée: | | 
$ Je 
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Je m éxaminerai pas, fi les Ruffiens font entrez en Po'o- Los a cadh 

gne, ‘ayant été appelléz, ou s'ils y font feulement venus, OG Kan i 
comme garants des Loix, que le parti de Stanislas vouloit 

fouler aux pieds. Mais fuppofons, : que le petit nombre 

des bons Patriotes, voyant la liberté en danger, & fe fentant 

trop foibles, pour la foutenir feuls, les ayent appellez, ou 

qu’ils ayent profité de leur prefence;s Suppofons, qu'ils 

ayent fait par là un pas, que les Loix n’ont ‘pas approuvé 

jusqu’ ici, je ne vois pas, qu’ils ayent rien fait, qui ne {oit 

trés ordinaire en pareil cas, & trés permis, fi non felon les 

Loix Polonoïfes, au moins felon celles de la Nature & de 

la Neceffité, ge Summa Lex eff. ` 


Je ne difconviens pas, que les Loix de Pologne defen- ler Cie Dee 
dent d’ appeller des Troupes etrangéres. Mais il faut con-<" dep pelle 
venir auffi, que de tout tems la pratique les a ‘dementiés, 7777 
lorsque la Republique étant divifée, un parti s’eft crû plus A 72 > 
foible-que l’autre, ou que de zelez Patriotes ont crů la Li-,,,, fre. 
berté en danger. 


g 


En 1575: l Empereur Maximilien d’un coté, & Etienne Lemper ke 
Batory de l'autre, vinrent en Pologne, à la tête de leurs 2247 Aeae 


foa KD? Ep 2, 


VIFA F7 á 
En 1587. & 1588. le parti qüi avoit proclamé Sigismond, 77 


& celui qui avoit proclamé P Archiduc, appellerent & re- se charmant 


Troupes, chaëun à la requifition expreffe de fon parti. 


urent à bras ouverts, non feulement ‘chacun fon Candidat, e l'Arenid 
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. mais auffi les Troupes etrangéres, que. l’un amena de Suece, 
- & Pautre d'Allemagne. 
En 1697. l Electeur de Saxe, requis par le parti qui P4- 
voit elü, entra dans le Royaume à la tête de fon Armée, & 
es Partilans de Conti s’étant mis à la railon, toute la Repu- 
2 „blique lui en fût très bon gré. 
y imed? agar En 1732. le Primit & quelques uns d’entre les princi- 
#4 k paux Senateurs, craignant,je ne fai quel danger, pour la Li- 
berté de la Republique, ecrivirent fécretement àP Empe. 
reur; lepriant de leur envoyer des Troupes, pour la foute- 
nir, quoique ce danger ne fut rien moins qu imminent, & 
quoique la Republique en corps, ne les eût jamais chargez 
d’appeller des Secours etrangers. 
res Il en eft des Loix dont nous avons parlé, comme de cel- 
SR z'a kes qui defendent les Corruptions. Elles exiftent, & elles 
Z nr {ont trés rigoureufes; mais elles ne font obferveés, ni les 
rafigue. unes, ni les autres, furtout quand la Republique eft divifée 
par des Sciffions ou Conféderations, qui s’ aflujettiffent trés 
rarement aux Loix. | 
pet ox . En un mot, il ne fe fait rien aujourdhui en Pologne, qui 
z ne s’y {oit toujours fait en pareilles Occafions. Ilr? ya 
qu'à fe reffouvenir des tems paffez, ou en relire les Memoi- 
res, pour en étre convaincu. 
AN ufe dasaka- Pèrmettez moi, pour la bonne bouche, de. vous donner 
fifeite en” eñ peu de mots, une -Idée jufte du veritable état des affai- 
oigna) Tr res 


L 


‘4 Maguf # 


Ci rootréif os 
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res prefentes de ce païs là, & des principes qui font agir 
les deux Partis. 


/ 
D'un coté, les Stanislaïftes gagnez par les artifices & par 4/44 re Led 


t 


les Louïs d’or de la Cour de France veulent à quelque prix +7/2#- 
que ce foit, mettre Stanislas fur le Trône, & fe confiant 
en la Superiorité de leur nombre, ils ont entrepris en de- 
pit des Loix; qui donnent P exclüfon à leur Candidat d'in: 
duire, ou de forcer le petit Troupéau des bons Patriotes} 
qui s'y oppofent, à y confentir. À 

D’ un autre coté, ceux.ci, trouvant un tel procedé vio- 2,144 cote ola 
lent &-injufte, y ont apporté tous les obftacles qu’ ils ont" -#7772< 
pů. Voyant le peu de cas, que le parti du Primat faifoit 
de leurs reprefentations, contradictions & proteflations, ils 
fe font adreflez, fe fentant trop foibles en nombre, à cel- 
les des Puiffances etrangéres, que: d’ anciennes Alliances & 
Garanties obligent d’ailleurs à veiller au maintien des Loix 
& de la Liberté de la Republique, | | 5 

Voila ce me femble les veritables motifs, qui font agir Crée bon, 
les deux partis. Jugez maintenant vous même, de Dern Fe 
coté fe trouve le plus ou le moins de juftice, & fi l'on “€ €: 
peut furtout condamner les preténdus bene Sentienres; de 
ce qu'ils refufent de fübir le joug de leurs compatriotes, 
qui voudroient leur obsruder un Roi, que les Loïx mêmes 
defendent à la Nation de fe donner. S RAST LES 


Que 


0 


h 
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z er hul feme; Que fi tous ces raifonnemens ne vous contentent, 
lon Pre PIS ; je vous en indiquerai un autre qui.vous convain- 


lns lord cra certainement: Qu'il, n° y -à rien de nouveau, ni 


o Aoir 


p A 22 A 


d extraordinaire dans le procedé des partis fusdits, & 
que les Polonois font, pour ainf dire, en poffeffion, . de ne 
pas s'arrêter. aux régles ordinaires, lorsqu'ils ont un-Roï à 
elire. Vous le trouverez ce raifonnement, dans presque 
tous les Auteurs Polonis; mais furtout dans les Annales de 


d'un Surnicius p. 202. Revolvite Annales noffros, dit-il, vix 


nat her roterssunum Exemplum libere Eledfionis invenietis, cui aliqua vis, 


aut ars admixta non fuerit gE eft à dire: Feuïlletez nos 
Annales, à peine y trouverezn Exemple d’une Election li- 
bre, qui m ait pas été frelatée par quelque violence, ou par 
quelqu artifice. 


IT, Billet 


d'un Miniftre indiferent, contenant une réfu- 
tation de la reponfe précedente, ce 2, 
d'Oétobre 1733. 


O° peut dire de cette piece, quod rem pefimam optimé de- 
fendirs č eft à dire, qu’elle defend trés bien une trés 


mauvaifé caufe. Je crois, qu’il faut diftinguer entre la 
Queftion de Fait, & celle de Droit. 


Pour 


g Cs) E 


Pour: la premiére. il n’eft pas befoin de Demonftration, 2,4, 4, en A 
ni d Apologie: il n°y a que le plus fort qui l'emporte, dure guekin a 
les affaires fe décident à-coups de fabre, Ultima ratio Re- ct efcelle d 
gum: «:C’eft la dérniére raifon desRois. Mais cela'ne g ap-2rex 


pelle pas-lever. les Serupules de confcience, qu’un Ami fè 
faitraufujét de la Proclamation de Stanislas, &;de la nou. 
velle Election qu'on médite. Il s'agit, fur tout par rapport 
au dernier article; de la Queftion de Droit, &-de favoir,:f 
felon la confcienrie,; & falvó libertate €. Confliturionibus 
Reipublicæ Poloniæ, ont peut proceder -à une nouvelle Ele» 
tion, €F, quidem: NB. in confpetu: €F afiftentiâi armorim 
exoticorums C etA dire, fauf la-Liberté & les Conftitu- 
tions de la Republique de Pologne, & qui plus eft, -enpre 
fence & avec le fecours d'une -Armeé etrangére? Fout 
le monde impartial, & tous ceux qui ont tant foit peu de 
<onnoiffante des affaires de Pologne, diront que non. 


Aragil eg P 


A Derniore. 


L Il ÿ a une regle conftante & generale en Pologne, <4-2:7 Jeklena 


quod nulla libera Eleđio fub- armis exoticis, nequidem do- 


3 lire un Api à 


meflicis, &c. c eft à dire, que toute Election faite eñ prepire de 


prefence des Troupes étrangeres, & même dé celles du 
pais, neft pas libre: Et dans toute lHiftoiré de Pologné, 
il n’y à jamais eu d'éxemple, qu'une Diete d'Eledlion fe 
foit tenüe fous les yeux & avec l’affiftancé d’une Armie 
étrangere, homis la premiére Eledion} qui fe fitde Sta- 
nislas l'an 1704. pe 
à 7 D 2 Il 


APITI y 
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Je „Ayi enke % Il faut bien diftinguer entré P entrée “des Troupes 
runperetrnétrangeres, qui viennent aprés P Elé@ion, & entre celles qui 
25 qui viemenfsrétent leur affiftance & leur force pour la faire.‘ Il-y a 
s le Rogart plufieurs Exemples du premier cas, © eft à dire, qu’un Can- 
didat elû & proclamé, ait fait, à la requifition de fon Parti, 

entrer fes Troupes, ou celles de fes Alliez, comme firent 

Etienne Batorÿ, Maximilien d’ Autriche, & en dernier lieu 

Frideric Augufte. Mais quand tous ces Princes & leurs 

Concurréns furent proclamez, il n° y avoit pas un feul hom= 


the de Troupés étrangeres en Pologne, c’eft à dire, à por- 


tée du Lieu de l’Eleétion, fans quoi les Dietes d’ Election: 


nauroient pas på fe tenir, deficiente libertate, la Liberté 
manquant. 
n’y apas? xem > 3. Iny a pas un feul exemple dans toute T Hifloire de 


4 N š . A . z p 
opge apre, ta? Pologne, qu’un Roi elü par uneDiéte convoquée fans con- 


oc D ET 2 Pa è . . f ú 
G, le pordèconh trainte, ait eu trois ou quatre Semaines aprés un Rival pro- 


ail ahtendu | 
«m/rainar,, Batory, de Maximilien d Autriche, de Sigismond de Vafa, 
and d'en p —& du feu Roi difent tout le contraire. 
Ego Etienne Batory & Maximilien ď Autriche furent elûs & 
Leerplas 2e pla- proclamez par. la même Diete: & en même tems:. Sigis- 
FE “4 - mond de Vafa & Maximilien: d'Autriche pour la feconde 
D ne fois, tout de même. D sde SE 
negue lurs À Frideric Augufte, & le Prince de Conti furent encore 
elüs & proclamez pat la même Diete & en même tems; 


à 


-clamé par une Confederation. Les exemples @ Etienne 


& quoique la Proclamation de tous ces Princes ait été rei- 
torce quelquefois plulieurs Semaines ou Mois aprés la pre- 
mire, celle ci s’eft pourtant; toujours faite pour la pre- 
miere fois, presque en même tems, € quod bené notan- 
dum, ce qu’il faut bien remarquer, par la même Dicte que 
celle de leurs Concurrens,  Ainfi sous ces Exemples ne 
font par applicables à l Eledtion qu’on medite à prefent. 
& qu’on veut faire fous les Etendarts & les Epées Ruflien- 
nes. Quelle fureté y aura-t-il pour la Nation de fe rendre Karupa a 
dans un lieu, dont les Rufliens font les Maîtres, pour y77< # led 
faire une Eledtion? Qu'on m'en nomme quelcune qui fes NOR 
foit faite en Pologne, fous la protection d’une Armeé Dr ro ý 
gére, J n'y a que les Suedois qui introduifirent cette ma- DAS 
xime à la premiére Election de Stanislas; auff ne refta-t-il 44- 2% LL 
k e qr att que les Suédois furenc Maîtres de la. 

gne. pplication de tout ceci au deffein qu’on 
medite, La Difparité des autres Exemples. alleguez fera %7ercere 4 
Claire, & le fort du futur Candidat égal à celui de Maximi,#<7#7r/##76 
lien a Autriche, qui voulut deux fois s’ emparer par la for- 
aa ASE Fi que le gros de la Nation ne voulut já- 

e gré; aufli echoüa-t-il malgré toutes 

fs peines, & comprit enfin lui même, guod. libere genti 
imperare fine amore difficile, cum odio € avérfione autem 
defperatum Jit opus: creft à dire, que l’entreprife de com- 


D> t à man- 


va 
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mander à un peuple libre eft difficile, quand on w en efl 
pas aimé, & impoffible, quand on en eft hai. 

ledhode gue lr `` Si les benè Senrienres, ou les Miniftres qui les ont diri- 

pofantr casferl gez avoient bien entendu leur métier,’ ils auroïent dù ‘re- 

pfervé fter dans le Champ Electoral, protefter contre Election, 
& faire proclamer fur le champ leur Candidat par Lipski, 
ou par quelqu’ autre Chef de leur fation: ou, s'ils etoient 
trop timides pour le faire i# Campo Eleéfionis, ils auroient 
dà le faire au moins en même tems, où ils fe trouvoient ; 
& alors la partie auroit été, finon egale, dumoins problé- 
inatique. Mais appeller premiérement les Ruffiens, & com- 
mencer fous leurs aufpices une Eleétion où une proclama- 
tion, trois ou quatre femaines aprés, © eft une nouveauté, 
dont P Hiftoire de Pologne ne fournit aucun Exemple. 


P. S. 
kde l'Élrtiaide. Pai oublié de toucher dans mon dernier Billet T Ar: 
to ticle’du Roi Stanislas, & la validité de fon Election. On la 
À la roronfalçontefte, parce qu’elle n’a pas été unanime, à caufe des 


dapre porcegi ble oppofams, qui fe font retirez de P autre coté de la Viftule: 


VEA ' 
pas eré unaaimej Å 


macs ileile y COTE 
> Lgéhines fr ceux d Etienne Batory, de Sigismond Vafa, & de Frideric 
ons pareilles À : 
SA 5) / Augufte, qu’on cite comme des Elections legitimes, quoi- 
qu'elles ayent été bien moins unanimes, & plus irrégu- 
Jiéres que celle des Stanislas. Qu’ on faffe un paralléle én- 


tre, | 


Mais en même tems, on vous allegue trois Exemples, Savoir | 
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tre PEle&tion-du dernier, & celle du feu Roi dont on ne 
contente pas Ja Validité, malgré le peu d’ Den ie & les 
grandes Irrégularitez, dont tout le Monde fait le détail & les 
circonftances, Cependant toutes ces Elections, de l aveu 
de:notre Auteur, font: legitimes, bien qu’il convienne lui 6) e =" "9 
même, qu’elles n’ont pas été unanimes. - Par quelle re Mae 
donc celle de Stanislas ne feroit-elle pas valable ? Abe 
la: derniére reflource, cef la Conftitution de 1717. par la-', Keplerian f 
quelle on prétend, que :ce Prince n’eft pas éligible. De 2 pri 1 
Qutre. que le cas,de la Loi, fi en peut l'appeler telle,ne fub- <%e 72a, hj à 
life plus, in’ ayant été faite, que pour Ja fureté du feu Roi, 220 
dont la mort change ‘entierement les-Circonftances ;. cefa. 


ın 1 € af Je 
Jante ratione, cefat EI efrdiss € et à dire, Ja caufecef= 


an i 4 . 4 3 
Jant, l'effet cefè aufi , on à folidement démontré : dans 42 244420 
2 LA = z £ / 
un Imprimé, combien lå Confitution de ľan 1717. quadre 227% daar 
LE 


à ijg 1: 2526: SR à à IZPIRI LIIE 
peu au tems préfent,- & qu’on n'a jamais profcrit Stanis- 


las & fes adhérens Jimpliciter , ‘purement & san 07074 

mais qu’on leur a plutôt donné un tems pour profiter d pE MG: 

l Amniftie, & pour revenir en Pologne; aprés lequel echû, 424r) 

on procederoit conn eux avec la derniére rigueur, com- 

me contra capita vindicabilia, ef à dire contre des Té- 

tes puniffables, ce qui NB. ne seft pourtant jamais fait; 

&;marque de cela, ceh que Poniatowsky eft revenu, fins omori Lee 

qué perfonne lui ait dit mot, & fans qu’il ait eu ni Lettre. FR 
| D 3 do” - 


+ HR # Go) Et 
zeke mp#/ii &'abolition, ni pardon de la République. Pour ce qui re- 
Pari, de pre-garde Stanislas, il lui a été moralement impoffible de jouir 
pre lamri F Amniftie offerte puis qu’ aprés le rôle qu'il avoit joüé, 
il auroit été imprudent, põut’ne pas dire fou, de venir fe 
mettre lui même entre les mains d’un Prince, qui lui vou- 
loit tant de mal, &: qui lui auroit fait un mauvais parti, 
3 Lo LL, fans que perfonne l'en eut pů garantir. Mais tout cela eft 
LR _-demontré ad Oculum, dans une belle piéce qu’on a impri- 
ngrini jes? . mé la deflus, -& dont je ne fais plus tout le détail. ue 
omnia tamen inter nos: Que ceci refte entre nous. Je 
ne veux pas paller pour Stanislaïfte, & il m’eft affez indif. 
ferent, que le Roi de Pologne s'appelle Jaques- ou Pierre, 
pourvû que les Interets de notre Maître m y perdent 
(n zfpaspfra vien, Mais je ne faurois fouffrir, que le Parti contraire 
IPA DE Soi fe pare d’un beau dehors de juftice, tandis qu’il convient 
(7 x lui même, qu'il n’y a que la force qui puifle decider du 
fort préfent de la République. | 


Réponfe 
Préliminaire au: Billet précedent. 
ce 3. OQ. 1733. 


C Snehpión A 
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besite dr nou PA VAN encore une fois repaflé ma Réponfe à votre Billet 
PAC À ‘du as dup. & ayant trouvé qu’elle avoit befoin de 
plufieurs éclaireiffemens & additiðns, jeme fuis donné la 

e peine 


& G).6 
peine d'en refondre la plus grande partie, & J étois fur le 
point de vous en envoyer, cher Ami, le nouvel Exemplaire 
ci-jint, plus Complet & plus exact que Le premier, quand 
on m’eft venu:rendre votre nouveau Billet, accompagné 
d’une efpéce de.Refutation de mon opinion. 


Un heureux preffentiment m ayant fait prévoir & pré- 
venir indirectement, en travaillant à ces Additions, la plut 
part de vos Objections, également eblouïffantes & étudiées, 
je pourrois me contenter de vous y renvoyer: Mais, come (Esetere de Le ev 
me votre confcience, à force @ étre delicate, me paroit at-/7#< €/# 
teinte, fi non de fuperftition, au moins de beaucoup d en- ar iles. 
durciffement, je vois bien, que pour tâther de la guérir ra- 
dicalement, .il faut que je. vous faffe toucher au doit, fi jer 
puis, que les fcrupules que vous vous formez ne font que 
de vains fantômes, & que, | 

1 L Election de Stanislas, telle qu'elle seft faite fo Direct fard À 
ix du pañfé eft l'effet d’un tiflu d’illégalitez, de violences we y As ps 
& d’Injuftices manifeftes, & par. confèquent, nulle PEL FH 

A 


Jure. 


2. Que le procedé des foidifanis bièn’ intëêntiónnez” eft» 272 -reise A 
jusqu’ à prefent, trés cônforme aux Loix de leur Patrie, 
aux Exemples anterieurs, au bon fens, &au Droit des Gens; 
& de la Nature, qui eft.commun.à toutes les Societez,. & 
qui doit néceffairement fuppléer au défaut de leurs Loix 
„ parti- 


Gensere 
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particuliéres, lorsque celles ci fe trouvent court & dans 
des čas douteux. 

C’eft à quoi je m'en vais travailler incefamment. Vous 
comprenez bien, que ceur eft pas ouvrage d’un quart 
d'heure; mais fi f y reüflis, comme je m’en flatte, ÿ efpé- 
re que votre confcience fera entiérement tranquillifée: fi- 
non, je vous abandonne à vôtre incredulité. En atten- 
dant, contentez- vous, s’il vous plait, de perluftrer l Exem- 
plaire fusmentionné, (*) & croyez moi T. àV. 


II]. Billet 
du Miniftre indifferent. ce 9.O&. 1733. 


c. T Es vers ci joints C. font plus jolis que la profe. On 
mes palle entiérement fous filence dans la derniére les Ar- 


TAN TR A z : : > 
p1 Auteur dar fe-ticles, dont.il s'agit le plus. 1: Que jamais on ne fauroit 


“As, 


faire une Eledtion en Pologne fub armis exoricis, © eft à 
‘dire, en préfence d'une Armée étrangére. 2. Qu'il ny 
a point d Exemple dans l’Hiftoire de Pologne, qu’on füit 
une Election avec l’affiftance, & en préfence d’une Armée 
“etrangére. 3: Que dans-toutes les: doubles Elections en 
Pologne, les différens Candidats ont été nommez & pro- 

clamez 
Ç>) Cet exemplaire ef le. même que le Letleur vient de lire ci deffus. 


On w à pas jugé neceaire. d'imprimer le Premier, parte 
4% ils ne diferent en rien d’ efentiel. 
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clamez en même tems. 4. Que P Ele&tion de-Stanislas-a 
été pour le moins aufli legitime & aufi réguliére, que cel- 
les d’Etienne Bathory, de Sigismond Vafa, & de Frideric 
Augufte de Saxe. C’ eft fur ces points qu’il auroit falu ré. 
pondre précifement, mais c’eft ce qu’on aʻevité de faire. 

Notez encore, que le Manifefte du parti oppofé ne fait 
pas la moindre mention, ni de l’inéligibilité du Rai Sta. 
nislas, ni de la fameufe Conftitution de l’anneé 1717. qui 
eft le grand Cheval de Bataille des Anti-Stanislaiftes. i 
pour tout le refte, ce ne font que des plaintes, de ce que “<< Des polac 
le Liberum Veto na pas été refpecté, comme il faut. Les 7 27% "C4 
partis contraires aux Elections ď Etienne Batory, de Sigis- E ee. 
mond Vafa & de Frideric Augufte ont fait les mêmes plaine sd. J 
tes, & avec plus d'apparence de raifon qu’à prétënt, parce 
qu'alors le plus grand nombre étoit contraire, fùr tout à 
PEleĉion du feu Roi. Cependant toutes ces Ele@tions 
font regardcés comme trés legitimes, de Paveu de P Au- 
teur deda piéce ci-jointe. Faites en P application au cas | 
préfent. Mais le Droit des Canóns decidera de tout cela, ol Epee o Jara pi 
& ileft inutile d'employer la plume pour une caufe, dont fine cer gA 
la juftice ne fe fait fentir, qu’ à la pointe de l’ Epeé. ; 


Réponfe | 
au Billet precedent. ce 1 3.d'O&. 1733. > | 


5 AASA > j Ler peprochasd 
y Ous- étes bien impatient, cher Ami, & vous gavez pas 42⁄e/rman ne o 
E appa- (727774 ge de 4 
puhence de fer 
SEE 


Zz 5 alumne ` 
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apparemment daigné lire le Billet dont j’accompagnai, il | confcience timorée, en vous prouvant deux Veritéz, que 
ya 8. ou 10. jours, le nouvel Exemplaire de ma premiére vous femblez revoquer en doute. N 
Réponfe. Si vous l aviez lû, vous ne me reprocheriez ps, L une, que la pretendüe Eletion de Stanislas Lefrczinsky laure 
comme vous faites, difidentiam Caufæ, que je me defie de eft, ipfo jure, nulle. L autre, que le procedé .des Outre-7< we e prre ‘4 
ma Caufé, & que j'ai evité de lever tous vos fcrupules, Vifluliens, n’a jusqu'ici, rien d’ illégal & d irregulier. Aa per. 
puisque je vous mandai expreffement que P y allois tra- | Je.viens m aquitter de cette Dette. Mais, avant que de 
vailler. Il m’eut été trop difficile de les lever d’ avance, mettre la main à l'œuvre, j'ai befoin de faire quelques Re- 
n'ayant pu prévoir, que vous en feriez attaqué, -Pour fléxions préliminaires, qui ferviront, s*il vous plaît, de Ré. 
vous en guérir, autant qu'il dépend de moi, je vous en- ponle à votre Réfutation, & qui me difpenferont.en même 
verrai, encore ce foir, une partie de P Ouvrage, qui ma | tems, de donner trop d’etendüe à mes deux Demonftra- 
occupé tous ces jours paflez, & je vous en promets le re- tions. Je les partagerai avec votre perimiffion en differens 
4 Re, dés que je pourrai lachever. Vous autres gens de Articles, en fuivant l’ordre des Argumens, dont vous vous 
de, guerre, vous croyez que ces fortes de chofes $ ecrivenc fervez pour me combatte. 

7 Les Oh vite que vous les lifez, & qu’ il ne faut pas plus de I 

4 L tems pour répondre à des Objections hazardeés fans preu- 5 
ves, que vous en employez à les faire. Encore une fois, 
relifez £ v. p. ma dite Réponfè preliminaire, ie. mon 
Billet du 3. du c. & vous comprendrez que la Profe à la- 
quelle vous trouvez tant à redire, ne pouvoit ni ne devoit 
contenir tout ce.que vous avez compté d’ y trouver. 


. . . 4 3 où 
1. Le Compliment, que vous me faites fur la premiere Rep! au frá 
Expoñition de mes fentiments, en meriteroit un autre, {7474 /7# 


Jes Gens de ma Patrie favoient aufli bien fe déguifer que Poe 2 


ceux de la vôtre. Mais, vous écrivant comme à un Ami, 
& ma Nation fe piquant ordinairement de plus de fran- 
; chife, que de Politeffe, je ne puis me difpenfer de vous di- 
Ré ponje re, quod pefimam caufam, operosè quidem, fed pefimé de- 

plus détaillée au III. Billet. | fendis, ao à dire, que vous prenez bien de la peine pour 
ce 13.d'O&. 1733. ` défendre june mauvaife caufe, mais que vous y reüffiffez 


fort mal. 
J vous ai promis, cher Ami, de tâcher de calmer votré r : | 
- l ; 2 2 Je 
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p. Pape; pe „y -2 Jene fai, dans quelle fource vous pouvez avoir puifé befoin de Demonftration & d Apologie, parce que le Droit, 


/ 
A „eng es Théfes que vous foutenez. Mais comme elles fentent 
| £ WU : a . 
EA a toutes le terroir de Chambord, & qu’elles ne-conviennent 


g ailleurs ńullement avec ce bon fens, & avec cette pené- 
tration, que je vous connois d’ ailleurs, je commence à 
croire que vous n avancez ce que vous faites femblant de 
foutenir, que par maniere ‘de converfation, & pour me 
donner de P Exércice: Mais quoiqu’ il en foit, je vous 
répondrai, comme fi vous penfiez tout ce que vous dites. 


IT. 


gl 7 JA ind: 7 : 
ep: a la Aezenn P accepte la diftinétion que vous faites entre la Queftion 


zde Fait & celle de Droit. Mais vous voulez apparemment 
Tailler, quand vous ajoutez, que la premiére m a pas beloin 
de Demonftration ni d’Apologie. Selon moi, c’eft tout 
le contraire, Il me feble qu’ avant de pouvoir juger fai- 
nement du mérite d’une Aion ou d’un Evenement, il 
faut abfolument commencer par en eclaircir & verifier les 
faits & les Circonftances, afin de fixer l objet de Ja Difpu- 
te, & c’eft ce que j'appelle démontrer un fait. Aprés 
cette Demonfiration, (dont certainement tout fait conte- 
fté'a befoin, à moins qu’on ne veüille difputer en P air;) 
fi Pun des Difputans approuve P Aion ou -P Evenement 
en queftion, tandis que l’autre le blâme, on en vient tout 
naturellement à la Juftification ou Apologie. Enfin, il 


me femble que c eft moins le Droit, que le fait, qui a 


befoin 


qui doit fervir de régle à un fait, eft toujours cenfé clair 
& inconteftable. 
HI. 

1. Ce n eft pas lever, dites-vous, les fcrupules d’un 
Ami indifférent, que de dire, que le plus fort aura rai- 
fon, & que le fabre doit décider du différent des deux 
partis. 

Je mai pas avancé cela purement & fimplement: mais 
j'ai dit, que fi les benè fenrientes fe portent à proclamer 
un autre Candidat que Stanislas, & que ce Different ne fe 
termine pas par la Négotiation des Puiffances voifines, il 
n’y aura plus que le fabre qui en puiffle decider, & je ne 
vois pas que votre Confcience ait railon de s’en allarmer. 
Les deux Partis s’étant conféderez differemment par des 
Raifons diametralement oppolés, & ne dépendant de per- 
fonne, il me paroît naturel & inévitable, qu’ils en vien- 
nent aux Armes, dés qu’ils s’opiniâtrent l’un & l’autre, 
à foutenir leurs Principes & leurs Raïfons. Il faut avoir la 
Confcience bien fufceptible de- fcrupules, pour s’ en faire 
un cas de neceflité abfolüe. | 

2. Vous direz peut étre,que ce n’eft pas la guerre, mais 


leux; Mais de quel coté -eft 
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lon les Fartifans de la France, & felon ceux qui font pré- 
Vsaus, comme vous femblez l'être, & qui, par je ne fai 
quelle fecrete Prédiledion, femblent fe roidir contre les 
raifons les plus evidentes, il ne faut la chercher que chez 
les Stanislaïftes;  & felon moi, comme felon tous ceux 
qui penfent impartialement, el'e ne fe trouve que dans le 
parti des benè Sentientes. J efpére, que vous ne ferez plüs 
longtems du Sentiment des premiers. 


IV. 


A péhion de Dies La Queftion de Droit que vous formez, Savoir, f Sal. 
Jaures à pet Confcientié, © falvis Conflitutionibus € Libertate Rei. 

a docilee zagak-publice Polonie, on peut proceder à une nouvelle Ele&tion, 
ondin The B quidem NB. in confpeëlu €F affiflentié Armorum Exoti- 

corum? Cette Queftion, dis-je, quoique vous la decidiez 

d'abord negativement, ne fauroit létre tout au plus qw 

in Thefi; encore la Decifion ne fauroit-elle étre tout à 

fait fi catégorique, que vous en paroiflez perfuadé; mais 

yela na pouk des qu’il s’agit de la refoudre. in byporhefi, č eft à dire, 
; RS à une maniére applicable à la Situation prefente & actuelle 
PE des affaires de Pologne, je m in{cris en faux contre tout 
ce pretendu monde impartial, auquel vous en appellez, & 

je foutiens que les benë Sentientes, vů l'etat préfent de la 

République, peuvent en bonne Confcience, & Salvis Con. 

Jitutionibus © Libertate Reipublice, procéder à une nou- 

velle 


f 
ý 
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vélle Election. Je tâcherai de démontrer & de prouver 
ci déflous, que cette Thefe n° eft pas tant paradoxe, qu’elle 
vous le paroïtræ peut etre: Mais vous comprenez bien, 
qu’une telle Demonftration ne fauroit avoir lieu, avant que 
d’avoir examiné & juftifié les faits antecedens, qui ont 
contribué du coté des Anti- Stanislaïftes, à mettre la Re- 
publique dans l’état où elle eft, & qui ont par conféquent 
donné occafion à cette Queftion de Droit. Cela prouve, 
(sil m'eft permis de le repeter en paffant,) qu’en pareilles 
occafñons, ce ne font pas les Queftions de Droit, mais cel- 


les de Fait, qui ont befoin d’ Apologie, & que la Demon- 
ftration du Fait doit toujours preceder celle du Droit, à 
moins qu’on ne fe plaife à juger à l avanture, 


V. 


1. Vous ne vous attendez pas apparemment à la Remar- | 
que, que je ferai fur la premiere d’entre les raifons aflez | 
fpécieufes, dont vous appuyez vôtre Decifon. H 

L Aĉe. de l Election d’un Roi de Pologne, fur tout dans A Kacdiond h 
une Sciffion, différe tellement de ceux que la République 444 Afo fah 
eft d'ailleurs en droit d'exercer, qu’il n° y a pas moyen ® =" TP 
de lui appliquer toutes les Loix ordinaires: Ou, pour Me À m E 
eux dire, il n° y en a aucune, qui régle précifement tout NPE 
ce qui doit 9 obferver dans une Ele&tion, ni quand la | 
Republique eft unie, ni, qui plus eft, quand elle eft par-. 
tagce. 

2. Mais, 
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Le jamais rte 2e Mais, pou vous répondre plus jufte , je doute à la 
ehud faer laser Nerité, qu'il y-ait de Loi, qui permette expreffement aux 
LA, gue le #2 -Factions-d’une République divifée à l’occañon d’une Ele- 
a : ue Det a ction, d'appeler des fecours etrangers: Mais je doute bien 
E e A “plus encore, qu'il y en ait, qui le defendent. En tout Cas, 
gorn & fi une telle Loi eft entre vos mains, je vous prie de men 
communiquer un Extrait, ou de m'indiquer, le quel des 
Auteurs Polonois, qui ont ecrit du Droit public de la Po- 
logne, l’allégue. | 
Je doute encore une fois, qu'il {e foit jamais fait de 
Loi pareille, nommément .pour les Dietes d'Eleétion; -& 
ce qui me met en droit de douter pareillemcnt, qu'aucun 
Ecrivain Polonois en fafle mention, c’eft que tous ceux que 
jailüs, remarquent, commesj’ai dit ci deflus, qu'il n’y a 
pas de Loi, qui ferve de Régle précife, ni aux Interrégnés, 
ni aux Elections des Rois, en quelque Etat, regulier ou ira 
regulier, que la République puifle fe trouver. Ils indi 
quent meme les raifons, pourquoi les Polonois n’ont jamais 
voulu remédier à ce défaut, & pourquoi ils n’y remedieront 

apparement jamais, 
7 A À Llupse. 3C eft ce meme défaut, qui eft caufe, qu’il ne fe fait 

27 


i E: De_ presque jamais d'Election fans quelque desordre, _& fans 


day ler Cha Auelque nouveauté, & qui a obligé lAnnalifte Sarnicius de 
TI s’en exprimer dans les termes que j'ai eu honneur de vous 
rapporter le 28, du p. 


4. Tout 
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4. Tout le monde parle à tout bout de champ, comme 
vous, des Loix qui s’ obfervent ou s’enfreignent dans les 
Eletions, & perfonne ne s avife jamais de demander à 
les voir. 

Ce n’eft pas qu'il n’y en ait, qui en réglent quelques Z z feuteménépl 
Particularitéz ou appartenances. Telles font pe. la Con-yrer dix, ZA 
flitution de 1633. felon laquelle, quilibet Candidatus Regie LE Les fran 
dignitatis à loco © confefu Eletfionis abeffé tenetur, c. a. dievtanilol re 
que tout Candidat doit étre abfent du lieu de l'Election parlera res 
Celle de 1674. qui veut, que tout ce que les Polonois ap- 
pellent Exorbitances, foit examiné & redreffé, avant qu’on 
puifle procéder à P Eleđtion; Celle de 1668. & 1674, fe- 
lon laquelle tout Candidat, ante nominationem € Denun- 
céationem, omnia Jura, Privilegia, © Immunitates, jureju- 
rando approbare tenetur; Cet àd. qu’il doit, avant que 
ése nommé & declaré, confirmer par ferment tous les 
Droits, Priviléges & Immunitez: Une autre des mêmes 
Années, qui defend de fouffrir des Miniftres etrangers à 
Varfovie, pendant la Diete d’Election; Celle de 1668. qui 
regle les Judicia Capturalia, & pluñeurs autres femblables. : 

En un mot, les Polonoïis one pluficurs Loix, qui fervent, Suore 22/2 
ou devroient frvir, (car elles font trés rarement 6bferveés,}r2emen/#fèn 
de normes à quelques branches, ou Circonftances des Ele- 
ions; Mais il n’y en a point, je le repéte, qui régle fpe- 
cifiquement l Election même, ou la mañiere d’y proceder: 

À F 5. On 
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be one l'anriemne S, On me dira donc, qu’il faut au defaut dés Loix , re- 
‘gue, guiyayo-COurir à l’ancienne Pratique, que babet vim legis, qui à 
fous ler hr force de Loi. C’eft auffi ce qu'ils font. Mais favez- vous 
ef. = ce qu'elle enféigne ordinairement cette ancienne Pratique ? 
À ouvrir la porte aux Brigues, aux Corruptions, aux Vio- 

lences, à la Confufion & aux Nouveautez. Le pañfage fus- 

mentionné de Sarnicky & tant d’autres; mais plus encore 


les Journaux de toutes les Dietes d’Eleétion, depuis la 
> dep 


mort de Sigismond Augufte; (car jusques là, les fils fuc- 
Cedoient ordinairement, quoique par maniére @ Ele&tion, 
à leurs. Peres,) jusqu’ à nos jours inclufivement, & des 
Exemples infinis, en font foi. - 

sr lah Élonié se DD vient, qu'il ne s’eft prefque jamais fait d’ Ele- 


fond fai elfke tions, qui ayent reffemblé les unes aux autres. Toutes, 
#/ / ou du moins la plüpart ont été accompagneés de Nouve- 
autez auparavant inuftées, & dont la plupart n’euffent ja- 
mais pů paffer pour legales, fi la République, aprés le Cou- 
ronnement. des nouveaux Rois, & aprés fa Reünion, ne les 

eut exprflément, ou tacitement approuveés. 


nepoursdes bene 7. D'ailleurs, quelles que puiflent étre les Loix, le re. 
dientes aux çours que les benè Sentienres ont eu aux Troupes Ruffien- 

pe Ames, & contre lequel vous vous recriez tant, n’a rien de fi 
4 L eT illégal, ou de fi extraordinaire que vous le fuppofez. Je 
wen fuis expliqué dans le dernier Exemplaire de ma Ré. 

ponfe à votre premier Billet, & j'en toucherai encore. 

quel- 
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quelque chofe de plus dans P Article fuivant, me fatta 
de rendre en même tèms palpable la différence des Raifons, 
qui ont attiré aujourdhui les Ruffiens en Pologne, &'de 


celles qui y avoient introduit, au commencement de ce 
fiécle, le Roi de Suéde. 


VI 


I La Diftinction que vous faites, entre l'entrée des <£ 
Troupesetrangéres dans le Royaume, aprés l’Election fai-æge Lengde d 
te, & l’entrée de ces fortes. de Troupes, qui y viennent re ed x 
avant l Election, & dans le deffein de-la faire tomber T'es tde , 
tel Candidat, qu’elles ont ordre de foutenir; (car je crois, yS A A 
que c’ eft ce que vous voulez dire,) cette Difinétion, dis- 
je, eft trop naturelle, pour pouvoir étre conteftée, & je 
Padmets, quoique lune & l’autre, fi P on en veut juger 
à la rigueur, femblent egalement contraires aux Loix, qui 
deféndent toute entrée de Troupes etrangéres, nullo cafy 
excepto, aucun cas excepté, à moins qu’elles ne foient ap- 
pellećs par toute la Republique: Mais vous admettrez, sil 
vous plaît, à votre tour, une autre Diftinction bien plus 
applicable au cas en queftion, & plus evidente encore que 
celle à. La voici. 


Il faut abfolument difinguer entre des Troupes qui zaie jéulau// 


olis Frapar e 
mes LES 700 


nemis. declarez, & celles qui. y entrent, appelleés ou non 
F 2 EN zerameer. 
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en qualité d’Amis, Alliez, & Garants de la Liberté, de la 
forme du Couvernement, & des Loix de la République. 
shapa doivent. 2. Vous répondrez fans doute, fuivant votre vivacité 
spot pure naturelle, que felon mes propres principes, pour rendre 


mÿlgpe © l'entreé des dernieres légitime, elles doivent étre appelleés. 


par toute la République. 
; sole funie J'en conviens in Thefi, quand la Republique eft unie, 
/& qu’elle n’eft pas liée par certains engagemens; qui met- 
tent ces Troupes en droit, d'entrer dans le Royaume, fut- 
quai Jela ef même malgré elle. Je le nie # byporbef, quand la 
Republique eft divifée, & quand il eft averé, que quelcune 
des factions dominantes contrevient aux engagemens 
fusdits. 
3. Au premier cas, il n’y a pas de doute, que l Entreé 
le DURS N; des Troupes etrangéres non invitées, ne foit un A@é d’ho- 
ftilité, incompatible avec l indépendance d’une République 
qui eft entiérement libre, & qui NB. ne fait rien de con- 
traire à fes engagemens. * 
Jicoxd c'efunarte 4 Au fecond cas, & fi la Republque eft divifée en dif- 
Aufhise, poun R féventes factions; fi telle ou telle de ces factions, fe pré- 
“alant de fa fuperiorité, enfreint des engagemens antérieu- 
rement pris par tout le Corps de la République; lors p. e. 
qu’elle donne atteinte à la Liberté de la Nation, ou à des 
Loix qui en font la bafe, & qui fe trouvent garanties par 
des Puiffances'etrangéres: En ce cas, dis-je, il eft incon- 
tefta- 
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teftable, que ces Puiffances chargeés de telles Garanties, & 
d ailleurs naturellement intereffeés au maintien de la for- 
me du Gouvernement anciennement établi dans le Royau- 


me, font en droit & dans Pobligation d? y envoyer des 


Troupes, pour y mettre ordre, fur tout quand la faction 
en queftion a été fourde à leurs repréfentations & exhor- 
tations amiables. Elles n’ont même aucun befoin d'en 
étre reduifes. Mais fi elles le font, fi quelque faction op- 
primée, & aflez genéreufe, pour refufer de fubir le joug 
de fes Fréres dénaturez leur demande du fecours, alors 
leur Droit n° en devient que plus evident; Surtout, quand 
ceux qui implorent leur Protection, ne font pas en état de 
fe foutenir eux & la Liberté de leur Patrie par eux mêmes. 
C’eftle bon fens qui didte cela. Appliquer, S il voùs: 
plait, cette Diftintion au cas en queftion, & vous mau- 
rez gueres befoin d°autre Conviction. | 

5. Je ne crains pas, que vous m’objectiez, que je ne fais 2- MS pedl 
que juftifier P Entrée des Troupes etrangeres ; mais qu Parures 
par une conféquence naturelle de mon propre aveu ci def”. fs s 
fus, ceux qui peuvent les avoir appellés, n'en ont pas. géz rap 
moins contrevenu aux Loix, qui defendent de les ap- 474. 


-peller. 


6. Ce que j'ai avancé ci deflus Art. III. & en plus d’un 
endroit, dans ma Replique À votre premier Billet, doit 


vous avoir fait remarquer, que j'ai de trés fortes raifons 


FY - pour 
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pour fouténir, que ceux qui, dans la cofjon@ure préfen-é 
peuvent avoir appellé des fecours étrangers, n'ont Roa 
fait, qui ne leur fus trés permis. — J'élpére que vous en 
EE gas entierement, avant la fin de ce Raifonne- 
ment. 


VII. 


r. . Vous alleguez comme une troifieme raifon de votre 
Die Lim 1 k nya pas un feul Exemple dans 
toute PHiffoire de Pologne, qu'un Roi elú ie 
convoquée, dites- vous, + nee n'ait EE 4 
femaines aprés, un Rival proclamé; & vous vous étes don- 
né la peire de prouver par les Exemples d’ Etienne, de Ma- 
ximilien, de Sigismond & d’ Augufte, que ces fortes de Ri- 
vaux Ont toujours été proclamez dans les mêmes Dietes, 
& presque en même tems, que les premiers elûs. 


A‘tout cela, ÿ ai deux chofes à vous repondre: l’une 
que les Exemples que vous citez, font plus contre, Le 
pour votre opinion. Vous en conviendrez vous Même 
aprés ie detail, que je vous en donnerai ci deffous. rer 
y Ver 2} p. €., qu’ Etienne n’a pü étre proclamé presqu’en 
ee en ee 

5 emblez en deux‘endroits 
différ ns; Savoir,. celui dé Maximilien, prés de Varfovie 
& celui d’ Etienne à Stefica, quieft à pluleurs lieuës de 


prés 
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prés de Sendomir: {L autre, qu’en Pologne, comme ‘ail- 
leurs, les Exemples, à moins qu’ils m ayent été fuivis ď un 
ufage conftamment pratiqué, ne fervent pas toujours de 
régles. ue, 

2, Je conviens cependant, que fi la Proclamation, que 
les bien. intentionnez feront peut-étre: d'un autre Candi- 
dat, ne fe fait que quelques femaines aprés celle de Stanis- 
las, ce fera une nouveauté, dont je doute qu'il y ait g ex- 
emple dans F Hiftoire de Pologne; mais elle n’en fera pas 
moins valable, pourvu que les benè Sentientes continuent 
d’ailleurs à fe conformer, à ce que l’ufage notoirement re- 
çu, & les Eoix applicables à une Election faite dans un tems 
de Sciffon, leur prefcrivent. si 

3. J'ai prouvé dans P Art. V. ci deffus, que les Elections 
des Rois, furtout dans un tems de Sciflion, ne font reglées 
par aucune Loi generale, & que les Exemples de celles qui. 
fe font faites autre fois dans de pareilles conjonctures, dif- 
ferent trop les uns des autres, pour pouvoir fervir de mo- 
déle précis.. Ceux même des Proclamations d’ Etienne, de 
Maximilien, deSigismond IH. d’Augufte H. que vous avez 
alleguez, en font foi, par rapport-au tems, dans lequel ces 
Princes ont été proclamez aprés leurs Rivaux. 

Je vous ai déja fait remarquer, qu'il eft presqu' impof- 
fible, qu’ Etienne ait pu P étre, presque en même tems que 
ľ Emp. Maximilien. , 

L’ Ar- 
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L’iArchičcuc de ce nom fut proclamé 3. ou 4. jours 
aprés Sigismond, à la proclamation duquel, il y eut, (pour 


le remarquer en paflant,) une autre fingularité auparavant’ 


inouie, favoir, qu’il fut proclamé avant fon Rival, par 
ceux qui s’ etoient retirez du Champ Electoral, en prote- 
ftant contre l Archiduc, & qu’ils F elürent plus de 15. jours 
aprés leur retraitte. 

Il n’y aque le feul Augufte IT. du quel on puiffe dire, 
qu’il ait été proclamé presque en même tems, que le Prince 
de Conti. Mais on fait, qu’ un feul exemple ne fuffit pas, 
pour établir une régle. 

Tout ce qui peut fe dire de plus inconteftable de ces 

Exemples, c eft qu’ils ont été, chacun dans’‘fon téms, fans 
exemple, & qu’on peut les ranger parini ces nouveautez, 
qui metant ni ordonnéés, ni defendües par aucune Loi, 
font en elles mêmes, tout à fait indifferentes. 
- 4. Quoique ces fortes de Nouveautez puiffent exifter 
fous tous les Gouvernemens indepéndans, je n’en connois 
point, qui y foit plus fujet, que celui des Polonoisz & il 
ñy a pas d'occafon, ou ils fe prévalent plus fouvent de 
li liberté de les pratiquer, que dans les Elections des 
Rois. 

5. Outre l Exemple, que je viens de citer, je pourrois 
vous en donner un Recueil fort ample, fi je voulois me 
donner le tems, de parcourir quelques Hifioriens, qui les 
i ; ont 


/ 
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ónt remarquez: Mais je me contenterai de vous faire part 
de ceux que ma mémoire me fournit, Je commencerai 
par ceux qui influent generalement für la Conftitution du 
Gouvernement; & je finirai par ceux qui ont du rapport 
feulement aux Elections des Rois. 

+ 6. Rien p-e. n’eft plus fameux, ni plus bifarre, que 
l'abus qui fe fait du Liberum Veto, dont jai tant parlé 
dans ma réponfe du 28. Sept, & qui rompt tant de Dietes. 
Les Polonois le regardent comme la Bafe de leur forme de 
Gouvernement, l appellent - la prunelle de leur liberté; 
quoi qu’ils conviennent en même tems, (les plus fenfez au 
moins,) qu’il n’y arien de fi extraordinaire, de fi injufte, 
de fi préjudiciable à l Etat: Ily en a même, qui ont fou- 
tenu publiquement, que cette prunelle ne fauroit manquer, 
d étre tôt ou tard fatale à la République, & d en caufer la 
perre.  Relifez, s’il vous plait, les Auteurs Polonois qui 
en ont parlé, mais furtout Cromerus de Ortu © rebus ge 
flis Polonorum, Libs XXVIL 

Cependant ‘cette bafe, cette prunelle dé la Liberté Polo: 
noife ne fubffte, que depuis l'an 1536. qui nous fournit 
le premier Exemple d’une Diete rompüe;. encore ne le 
fut-elle pas par un Nonce feul, (ce qui par uné autre nou- 
veauté inoüie, ne fut pratiqué pour-la premiére fois qu’en 
1652.) ni par plulieurs, mais-par toute la Chambre des 
Nonces, qui protefterent & fortirent tous enfemble. 


G Au 
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Au commencement du Siecle pañlé, cette methode fut 
changée & empirée par une feconde nouveauté. -Ecoutez 
ce qu’en dit Braunius, dans fon Traité de Comitiis regni: 
Ferè cum initio Seculi 17. dit-il, fingrli Nuntii plenam 
illam libertatem verandi fibi arrogare cænerunt, nec ta- 
men nifi gregatim, plures fimul exercuerunts donec an- 
no 1652.. unus Nuntius Lithuanus folus, proteflatione fuë, 
tota comitia muta ¥ €F in omnibus etiam ante ruptionem, 
decifis ac ftitis, otiofa reddere aufus fuit: C eft à dire; 
Ce fut vers le commencement du 17. Siecle, que tous les 
Nonces commencerent à s’arroger la liberté abfolüe de 
prohiber. Ils ne s’en prévaloient cependant, que quand 
ils étoient plufñeurs du même fentiment; jusqu’ à ce 
qu’en 1652. un feul Nonce Lithuanien, ofa impofer filen- 
ce à toute la Diete, & rendre inefficaces toutes ces refo- 
lutions & decifions, même celles qui avoient été arretées 
avant la rupture. 

Cette maniére Œ exercer le Jus vetandi fut regardée 
alors, comme une Nouveauté non feulement inoüie, mais 
comme étant contraire à P ufage & aux Loix, qui depuis 
Pan 1454- n’accordoient au Corps de la Noblefle, (exclus 
jusques là de toute Deliberation, excepté de celles qui re- 
gardoient les impots publics,) que le Droit d'aflifier aux 
Deliberations, & de faire des reprefentations, contre les re- 
{olutions contraires au bien de la Patrie. Auf cette nou- 

veau- 
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veauté m a-t-elle jamais été approuvée depuis par aucune 
Loi. Bien loin de là, elle a fouvent été blamée publique- 
ment; ‘temoin entr autres le Roi Michel, qui a dit dans 
un des fes Universaux, rumpendorum Comitierum pruri- 
tum, nulla lege innixum, finguli fibi rapiunt, jufiitie nul- 
Jum habentes obtentum. Il femble même, que ceux qui 
rompoient ainfi les Dietes, étoient autre fois notez d’une 
efpéce d’infamie, puisqu en 1668. les Nonces du Palati- 
nat de Sendomir fe glorifioient publiquement; ` Nullum 
usque Exemplum ruptorum à Nunciis fuis Comitiorum, in 
Hifloriâ. extare. į Tout.cela n empêche pas neanmoins, 
que cette nouveauté ne fubffte encore aujourdhui, & 
qu’elle ne foit devenüe infenfiblement une efpéce de Loi 
tacite & fondamentale. 


extraordinaire à Varfovie, ou il y eut plufieurs nouveauteZ seacte z 
PARLE) 


7. Au commencement de lan 1717. il fe tint une AA 


jusqw’alors inouies, & notoirement contraires aux Loix an- 
terieures;- mais qui men ont pas moins été declareés , va- 
lables, par la Diete ordinaire, que fe tint à la fin de la même 
anneé à Grodno, & par pluñeurs autres tentes depuis. Les 
plus remarquables d’entre ces nouveautez étoient, qu’il ne 
fut permis à aucun Nonce, ni à aucun Senateur de haran- 
guer, & que toute la Diéte commença & finit dans un feul 


jour, fans pouvoir étre rompüe. 
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8. A la Diéte ordinaire de ladite Année, il fe fit une 
autre nouveauté tout aufi extraordinaire, -On y convint 
de n’expedier, que la moitié des matiéres propofées, & de 
renvoyer le refte, (fub iisdem Nunris € eodem Maré- 
Jchaleo,) à la premiére Diete fuivante, qui ne feroit re- 
gardée, difoit-on, que comme une Continuation de celle 
ci On y ajouta même une Claufe tout auffi inuñtée que 
le refte; Savoir, que les refolutions prifes das cette pre- 
miere partie de la Diéte, auroient force de Loix, quand 
même elle feroit rompüe dans fa feconde Cadence, (è eft 
ainfi qu’ils appellent la reafomption,) à Varfovie; & tout 
cela s’eft executé au pied de la Lettre. 


9. Toutes ces nouveautez, quoique PHiftoire n’en 
fourniffe aucun Exemple precedent, & qu’elles n° ayent 
pas été pratiquées depuis, w en font pas moins cenfeés trés 
legales, parceque toute la Republique les a dans la fuite re- 
connües pour telles, & pour ainf dire, adopteés. En 
voici encore quelques unes, qui ne regardent que les Ele- 
étions des Rois. 


Éromplos de nou 10. Je commencerai par celle de Henri, 

7 igrao uE ny) Ce fut d’abord une nouveauté trés inufitée en Pd- 
Loyer de> logne, que delire un Prince étranger, & d’abroger le titre 
si Dans celh de Rex €T Heres, dont les Rois fes Predeceffeurs s’étoient 


C2 


ordinairement fervis. 


b) L’ex- 


; ťi a 
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b) L’exauéoration de ce Prince en fut une autre, 
qui étoit fans exemple. 


a) Il fe fit une Sciffion, dont on n’avoit jamais oui 
parler auparavant. 

b) Une des deux fattions, & nommément tout le Se- 
nat, ayant unanimement elû & proclamé, dans le Champ 
Electoral, prés de Varfovie, P Emp. Maximilien; lautre, 
qui étoit celle de la Nobleffe, affemblée feparément à Sten- 
fica, dans le Palatinat de Lublin, elut & proclama avec la 
même unanimité, la Princeffe Anne de la Maïfon des Ja- 
gellons, à condition qu’elle epouferoit Etienne Batory- 
= ©) Les deux factions fè raffemblérent, quelques Mois 
aprés, la premiere à Lowicz, l’autre à Andrzeïowie, & y 
proclamerent pour la feconde fois, chacune fon Candidat, 
avec cette difference, que ce ne fut plus la Princeffe Anne, 


qui fut elüe & proclamée principalement par les Bathori- 


ftes, mais Etienne lui même, à condition qu’il epouferoit 
la Princeffe. 

d) Etienne vint en Pologne, à la tête d’une Armée 
Hongroife, de laquelle il conferva , tant qu’il vecût un 
corps de 6000. hommes, prés de fa perfonne. 


Voila quatre nouveautez auparavant inoüies, qui n’ étoi- 
ent fondées fur aucune Loi, & qui n’empêchent pas, qu’ E- 
| G 3 tienne 
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1. Voici ce qui fe paffa à P Election Q Etienne Batory. À komne Sid 


Í 
| 
| 


| 
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tienne ne foit compté parmi les Rois trés legitimement 
elüs. 
12. En 1587. ce fut bien pis. 

a) - Zamoiski, Grand Chancelier, & Grand General de 
la Couronne, vint camper avec une armée de 10000. hom- 
mes, prés du Champ Electoral. 

b) Ily eut, comme je Pai dit, dans ma Rép. du 28. 
Sept. une triple Sciflion. Zamoiski & fes adhérens, aprés 
s étre retirez du Champ Electoral, elürent & proclamerent 
Sigismond II. quelques jours aprés. Les Sborowsky, & 
leurs partifans, qui étoient reftez maîtres du Champ Ele- 
oral, elürent, non le même Maximilien fusdit, (comme 
vous le fuppofez en deux endroits de votre réfutation,) 
car il étoit mort dés Pan 1576. mais l Archiduc Maximi- 
lien, frére de l’Emp. Rodolphe; & les Lithuaniens, rejet- 
tant unanimement lune & Pautre, fe declarérent pour 
Theodore Czaar de Mofcovie, quoique je ne me fouvien- 
ne pas, qu’ils l’ayent proclamé. 

c) Dans cet embarras, la faction de Sigismond deféra 
le foin des affaires à Zamoisky, comme à une efpece de 
Prorex, en attendant que Sigismond pût arriver. 

d) Celle de Maximilien L'appella lui même avec une 
rmée Allemande, & 


e) Les Lithuaniens, aprés avoir été neutres, pendant 
un tems, fe joignirent. enfin à Sigismond, qui reünit toute 
la 
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la Republique fous lui, aprés que Zamoiski ‘eut defait 
l'Archiduc en deux batailles. 


Malgré ces nouveautez, l Election de Sigisnond fut re- 
gardée, comme trés legale. 

3. En 1632. quoique les Polonois, en elifant le Roi Hen- 
ri, euffent abrogé toute apparence de Succeffion héreditai- 
re, ils elûrent avec une Unanimité inouie, depuis la mort 
de Sigismond Augufte, le Prince Uladislas, fils de Si- 
gismond IL. 


La Diéte ne fe paffa pas fans tumulte; mais, comme il 
ne s’y fit pas d'autre nouveauté d’ eclat, je 1f regarde, auffi 
bien que celle de 1648. ou les Polonoïis, Uladislas étant 
mort fans Enfans legitimes , 9 unirent tous en faveur de 
{on frere aîné Jean Cafimir; Je la regarde, dis-je, comme 
une de ces Exceptions à la régle, qui femble établie en,Po- 
logne, favoir, qu’il ne s’y fait pas d'Election, fans quel- 
que nouveauté effentielle & remarquable: Car je ne puis 
appeller nouveauté , d’avoir elû l'heretier le plus proche 
g Uladislas, aprés avoir elù dans lInterregne precedent, le 
fils de Sigismond, c’eft à dire, Uladislas lui mêmé. 


14. En échange, Y année 1668. devint d’autant plus cele- 
bre, par une nouveauté, jusques là tout auffi inouie en Po- 
logne, que les precedentes. 


Jean 
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> Jean Cafmir:abdiqua volontairement , & fe retira en 
France. L'année d’apré, les Polonois affemblez*en Diéte, 
comme d2 coutume, furent longtems fans s accorder for 
le choix d'un fucceffeur. Deux Candidats foutenus par de~ 
puiffans partis, pretendoient à la Couronne & partagoiènt 
la Diete. . Les Palatinats étoient fur le point d'en venir 
aux mains, ou de fe feparer, fans avoir rien conclu, le 
terme de la Diete étant d’ailleurs expiré; -quand Olzow:ky 
Vice-Chancelier de la Couronne, profitant de leur irrefolu- 
tion, & de l’ impatience qu’ils avoient de fe feparer, fit eli: 
re, pour ain dire, dans un tour de rain, Michel Wisno- 
wicky, fans qu’il eut été auparavant au nombre des Candi: 
dats; & fans oblèrver aucune des formalitez qui l avoient 
été dans toutes les Elections precedentes.. Et afin qu’il ne 
manquât rien à cette Nouveauté, on alla chercher ke Pri- 
mat, qui, desaprouvant cette Ele“tion, $ étoit. fauvé du 


Champ d Election, & on le força de proclamer. Michel. 


Es 15. L’Elcétion de Jean Sobiesky, qui fe fit en 1674. fut 


trés tumultueufe, & pleine d’intrigues, mais enfin le Roi 
fut: unanimement elù. 


Elle fut cependant accompagnée de deux nouveautez, 
l'une & l’autre contraires à des Loix obfervées' jusques là: 
L'une, que le Roi fe fervit dans les Expeditions des -affais 
res, du Sceau de la Chancellerie de Lithuanie, quoique les 
Loix lui defendiffent defe fervir, avant le Couronne- 

ment, 
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ment, d'aucun Sceau de la Republique; L?autfe, que Jean 
Sobiesky, par des raifons particulieres, fit différer le Cou: 
ronnement jusqu’en 1676. & qu’il continua d exercer en 
attendant fa premiére fonction de Grand General de la 
Couronne, l Interregne durant toujours, jusqu’ au jour du 
Couronnement. 


16. "Quoique ces nouveautez füffent aflez extraordinai. 
res, elles m approchent pas du nombre de celles qui ac- 
compagnérent en 1697. les Proclamations du Pr, de Conti 
& d’Augufte IL Elles. {ont trop. recentes, : & font rapè 
portées en trop dé rélæions iniprimées, pour avoir befoin 
de létre ici. Je me contenterai de vous en rappeller un 
petit nombre. à 


Li ? 
A 


Du coté des partifans de Conti, 
a) Le Primat proceda à la proclamation de fon Can- 
didat, fans faire attention à la proteftation & à la retrait- 
te de 40. Drapeaux, qui s’étoient declarez -contre lui, 
& qui. avoient invalidé par leur rétraitté toute fon Ele- 
tion. RTE l 
b) Ily proceda, malgré le ferment, que toute PAffem- 
blée avoit preté, de ne’ point proclamer de Roi., tant que 
FEleétion ne feroit pas unanime, = : aies 


c) H y proceda, avant que d’avoir penié aux Paga 
Convent4, aux quels on ne commença de travailler, que 
ie quel- 
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quelque tems aprés la Proclamation, la Loi voulant ‘tout le. 
contraire, & 

d) Sans avoir fait remedier préalablement aux Exor- 
bitances, qu’une pareille Loi ordonne de redreffer avant 
l Election, 

Du ‘coté d’ Augufte, 

a) Une poignée de monde, c'eft à dire, 40. Drapeaux, 
entreprit de faire echoüer les deffeins du Primat, & com- 
mença une Sciffion, dont il my avoit pas eu d'exemple, 
depuis l Election de Sigismond II. 

b) La Proclamation d? Augufte fe fit par P Evéque de 
Cujavie, & elle fe fit deux fois. L'une, hors du Champ 
d'Election; L'autre, le lendemain dans le Champ. 


e) On chanta à'chaque fois, le Te Deum, la premiére, 


en rafe Campagne, les partifans de Conti s étant emparez 
des Eglifes; Pautre dans l Eglife de S. Jean à Varfovie. 

-< À L’Eveque de Cujavie admit-dans la méme Eglife, 
le C. de Flemming Lutherien, à jurer fur P Evangile au 
nom d Augufte les Pada Conventa, qu’on avoit eu foin de 
concerter avant la Proclamation. Presque tous lés Polo- 
Nois, mais fùr tout ceux du parti de Conti, regarderent 
comme une nouveauté inouie,. qu'un Heretique felon 


se eut été admis .à un Acte d'ailleurs purement Catho- 
ugue, + 


É . i e) Au- 
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e) Augufte, quoique proclamé par la moindre partie 
de la Republique, deférant aux inftances des Deputéz, que 
ceux de fon parti lui avoient envoyez, entra dans le Roy- 
aume à la tête de fon Armée, & acheva heureufément 
l Ouvrage commencé. ues 
Remarquez-en paffant la différence qw il y a entre ces 
deux fortes de nouveautez. Celles qui s’étoient faités par 
les Contiftes, étoient abfolument contraires aux Loix & à 
l'Ufage: Les autres n’étoient que nouvelles, n° étant 
d’ailleurs ni ordonnées ni defendües par les Loix, ` 
17. La -raifon, pourquoi je me fuis tant étendu fur F'Ar- 
ticle des nouveautez, é’eft que vous. femblez fuppofer, 
qu’il ne doit point s'en commettre dans les Elections des 
Rois. C’eft ce qui m'a nr à prouver ais = 
Exemples, mo qu’on n’en à prefque jamais elu, fans quel. 
que tient es ou moins confiderable, 240 Qu il eft 
fort permis & ufité parmi les Polonois, de recourir, felon 
P exigence des Conjonétures à des nouveautez, la Republi- 
que n’ayant jamais prefcrit la formé des Elections par au- 
une Loi regulative; & toutés les Elections faites depuis 
la mort de Sigismond Auguñe, étant fi éflentiellementt dif- 
férentes les unes des autres, qu’il n’y à pas moyen de s’en 
former un modéle. z 


18. Favoüe d'ailleurs, je le repete, que fi les Anti-Stss 
islaïfles ne procédent qu'au bout de quelques femaines à 
à H 2 


une 
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une Proclamation contraire. à celle de Stanislas, ce, fera 
Vne nouveauté jusqu’ ici fans exemple: Mais on ne fau- 
Toit dire, ne fẹ fit- elle même qu’au bout de plufieurs Mois, 
qu’elle fera-contraire aux Loix, jamais Loi n° ayant limité 
le tems, dans lequel une Proclamation doit étre faite NB. 
dans une Scifñon, 3 


19: La rafon que vous m’ oppofez, favoir qu’on a agi 
autrement. aux Proclamations d’ Etienne, des Maximiliens, 
& de Sigismond JI.. ne conclut rien, Je Pai refutée ci 
deflus: Py ajouterai deulemènt encore une fois, que fi 
leurs Exemples devoient fervir de régles dans une Circon- 
Bance, il faudroit qu’ils en ferviflent aufi dans toutes les 
autres, o aginn, | 

Or comme ce dernier feroit egalement frivole. & im- 
praticabe, toute la régle qu’on peut raifonnablement tirer 
de ces Exemples, comme de tous ceux que j'ai rapportez 
dans cet Articles, c’eft que tous, en nous . apprenant {par 
Jeur plus ou moins de difparité, quil ne ẹ cft fait que 
deux Elections, “favoir celle d’ Uladislaus IV. & de Jean 
Cafimir, qui fe foient reffemblé, & dont la forme m ait 
été fujette à aucune nouveauté finguliere; Tous, dis-je 
nous apprennent. aufi, que l Election dont il s’agit Fr 
jourdhui, doit neceffairement avoir la même. liberté, fur 
tout dans des cas, dant les Loix qui inflüent fur une Ele- 
. €tion, n’ont pas décidé, & quand la neceflité ou le danger, 
| dont 


KOL: 
dont la Liberté de la Patrie eft menacée, ne permettentpas 
de faire autrement. 


20. Je finirai avec votre permiffion, par {une efpéce de 
fetoron. Sitous les Exemples, que vous alleguez, ne font 
pas applicables à P Election, que les benè Senrientes médi- 
tent, ils le font encore moins à la Pfeudo- Ele@ion de Sta- 
nislas. Car s'il eft vrai, comme il {l eft; que Stanislas 
n’étoit pas naturellement un Candidat eligible, {toutes les 
Regles; tous les Exemples, qw on}puiffe'] fe vanter d’avoir 
fuivi en P elifant, ne fauroient rendre fa Proclamation fva- 
lable. . Or il eft naturellement inéligible, parceque les Loix, 
qui Pont profcrit, le déclarent incapable & indigne de 
pretendre jamais à la Couronne. Donc fa Proclamation, 
quand la forme en auroit été aufi jufte qu? elle La été peu, 
nc-fauroit per rerum naturam; étre valable. 

‘Je fais, que vous me demanderez des preuves de cette 
ineligibilité- de Stanislas, & une Explication plus detaillée 
des Loix, que je puis alleguer, pour la foutenir. Je les 
ai toutes prètes: Mais vous voudrez bien, que je les re- 
ferve jusqu’ à la Réponfe, que, j'aurai encore à faire à vo- 
tre Apoftille.: g 319 it MR. 
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clamer. T né Sagit par entre nous deux, du fort qu’il 
aura, & qui nous fera apparemment fort indifferent à l’un 
& à P autre, Mais du plus ou du moins de juftice dans le 
prôcedé des benè Sentientes. Autrement, & fi je voulois 
me mêler de prédire avec autant d’affurance que vous, je 
dirois avec tout autant de fondement, que ce futur Procla- 
mé aura le fort d'Uladislas IV. ou fi getre Comparaifon 
vous paroit clocher, parce qu’ Uladislas „fut proclamé dans 
une Sciffion, qu’il én ira de lui, comme de Sigismond LE 
comme d Etienne Batory, comme d’ AuguftéMll Mais eñ 
fin, le plus fur fera, que fans fouiller dans Pavenir, nous 
en abandonnions le foin à la Providence. 

à. Je pafle pareillement la belle Leçon que vous lui 
donnez, à ce futur Proclamé, en lui mettant devant les 
yeux les malheureux Exemples des deux Maximiliens 
d'Autriche, (car vous vous trompez, comme je l'ai deja 
remarqué, en fuppofant que le même Maximilien ait joüé 
deux fois la même Comedie en Pologne,) & en lui pré- 
chant la trés belle &. trés folide Morale, qu’il ne faudroit 
jamais fonger. à regner fur une Nation libre malgré elle, H 
eft evident que cela neft applicable qu’aux cas, ou toute 
une Nation eft de même Sentiment: | 

3. Mais je ne puis me difpenfèr de faire l’ Anatomie de 
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a) $ ils avoient bien entendu leur metier, dites-vous; ils 
auroient du refler:au Champ @ Ele&ion, protefier contre 
È Eletion, €5 faire proclamer fur le Champ leur Candidar. 
P'avoüe qu’ils ont mal fuivi cette Leçon, ou, pour mis 
eux dire, qu’ils ne Font fuivie que dans un feul point, que 
vous paroiffez même ignorer, Ils ont réellement. &. plus 
d’une fois protefté dans le Champ d’ Election, avant que 
de pañfer la riviére. : Toutes les relations impartiales, les 
Manifeftes qu’ils ont publiez depuis, & les propres démars 
ches des Stanislaïftes le prouvent: Eux, qui fe feroieng 
bien gardez de leur envoyer tant de Députations folemnel. 
les, pour leur perfuader de venir rendre l’activité au Champ 
d'Election, fi ces Proteftations avoient manqué d’une for 
malité fi effentielle. 


b) Dans tout le refte, je l'avoüe encore une fois, ils. -onl adana j 
ont fait tout le contraire de ce que vous dites, qu'ils euf.Æ Aznp ad’ ire] 
fent dû faire. Ils ne font pas reftez in Campo Eledfio. “7” | 


nis, & ils n’ont pas fait proclamer fur le champ un autre 
Candidat. à 

Mais permettez moi de vous dire, qu’ils .euffent trés 
mal entendu leur métier, s'ils s’étoient avifez de refter 
dans le Champ Election, aprés avoir protefté contre 6e 
qui s y. faifoit par la faction contraire. 


EE 


Si vous aviez été en Pologne, ou.que:vous vous fufhiez -#.te reha 
jamais foucié, d étudier avee quelque attention les affaires << Le) 


de” E faire ‘ 


la conduite que vous croyez que les bend Sentienres euffenc 
dû tenir, pour étre à l'abri de tout reproche. ~ 
n aj S'ils 
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de ce pays Íà, vous fauriez, comme tous ceux qui les con- 
noiffent, que toute Proteftätion, qui comme celles ‘en que 
ftion, doit rompre unè Diete, annuler tout ce qui s? y ef 
pu réfoudre, & caufer une Sciffion dansla Republique, doit 
abfolument étre fuivie de la retraitte de ceux qui ont pro: 
teté; parceque, s'ils continuoient d’ y étre prefens, leur 
Véro ‘ou leur Proteftation ne feroit qu’ arrêter l a&ivité de 
T Affemiblée, mais ne fufhroit pas, pour anéantir fans retour 
fes refultats. Tous les Gentilshommes Polonois favent 
‘cela par cœur, & je crois lavoir fuffisamment prouvé dans 
ma Rep. du 28. Sept. tant 4d Art. gum que par ci par là 
ailleur UE 
c) Quant à la timidité dont vous les accufez, pour 
n avoir pas en même tems que les autres, & fans fortir du 
Champ d'Election, proclamé un Candidat différent, ils 
mériterioent ‘felon moi d’étre mis aux petites Maïfon s; S'ils 
-P avoient entrepris dans l’état ou les chofes étoienr. 

Nous favons tous, que les partifans de Stanislas étoient 
prés de dix fois plus forts qu’eux, qu'ils agiffoient les Ar- 
mes à la main, & qu'ils euffent fait main baffe fur tous 

“ceux, qui euffent ofé proclamer -toùt autre que Stanislas. 
“Æut-il été de la prudence : du peu de Milliérs des Oppo- 
fans, difperfez dans. presque tous les Palatinats affemblez, 
de lutter contre un parti fi fupérieur, & de courir à une 
perte cértainé,.qui eut’ été fuivie indubitablement de? Op- 

preffion 
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préffion de la Liberté, qu’ils avoient entrepris de föutenir? 
N’ étoit-il pas plus fenfé d embraffer le Parti qu’ils ont 
pris, qu’un ancien ufage leur enfeignoit, & qui lés më- 
noit legalement à leur but, qui étoit d'empêcher le bou- 


 Jevérfément des Loix, & l’Ele@tion illégale d’un Candidat 


inéligible, 

Souffrez que je vous communique à cette to: li- 
deé que je me fuis toujours faite de la veritable aluit 

Se précipiter de gayeté de cœur dans un danger evi- 
demment prefent, lorsqu’ on a des moyens moins périlleux 
pour arriver aux mêmes fins, ce n’eft pas bravoure, © eft 
temerité: c’eft l'affaire d’un defespéré, d’un enragé, ou 
d’un Sanglier, qui fe jette ordinairement fur le premier fer 
qu’on lui prefente. Trembler fans raifon, fe reprefenter 
le danger plus grand qu'il weft, fe laiffer induire par la 
crainte à negliger les remedes qu’on y peut apporter, & à 
démentir fes Devoirs & fes fentimens, c’eft étre Poltron, 
ou aveugle. La folide valeur eft celle, qui au milieu des 
perils éft accompägnée de fens froid & de prudence, qui 
voit les dangers fans les craindre, qui ne les affronte, que 
quand ils font inévitables, qui m en cherche point d’ inuti- 
les, & qui fait choifir dans le danger même, les moyens 
les moins. hazardeux pour s’en garantir. 


Vous qui étes plus faufilé que moi avec. les Adions de 
Valeur, jugez vous même, fi mon ideé eft jufte, & fi vous y 
S I avez 
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„avez bien penfé, quand vous avez taxé les benè Sentientes, 
& ceux qui les ont dirigez, de poltronnerie? Ils en euf 
fent été réellement entachez, fi les menaces & la violence 
du parti contraire, les avoient entrainez à oublier, comme 
lui même, ce qu'ils devoient à la Patrie; Si la peur les 
avoit empéchez de continuer à prendre genereufement la 
défenfe des Loix & de la Liberté. 

Je ne puis m imaginer qu’ils meritent d’ étre traittez 
de Poltrons, pour n’avoir fait qu eviter de périr inutile- 
ment, & de hâter par leur perte celle de ces mêmes Loix, 
& de cette même Liberté, qu’ils avoient entrepris de fou- 
tenir; ou, pour avoir preferé des remedes plus furs à de 
plus temeraires. 


= z - licet eminus efè 
Fortibus: Ancæo nocuit temeraria virtus. 


v Je viens à vôtre Apoñtille. 
| IX. 


2 Afallin ele. On diroit, cher Ami, à vous entendre plaider pour vo- 
4 Lefort sre Roi Stanislas, que vous avez fait vos Etudes dans quel- 
que Ecole de Jefuites, tant vos Argumens {entent leur ma- 
niére de difputer. 
On contefle, dites-vous; la validité de P Elefion de Sta- 
nislas, par çe. qu'elle n a pas\éré unanime. 


u 
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Îl faloit ajouter; & parce qu’elle a été invalidée & an- €; efapas la 
nullée par les Proteftations & par la retraitte de ceux qui,#«4" dou Ai 
fe font rendus à Pautre bord de la Viftule: Avec cette Ad-7#4m# gae 
dition effentiellement néceflaire, felon la Conftitution ou” le P elert 
forme du Gouvernement de Pologne, je veux bien w avoir 
bâti tous mes raifonnemens précedens!, que fur ce prin PIRRE E 
cipe, qui fuffira alors lui feul, pour prouver l'illegalité où ge 4 ceus) 
la nullité de P Ele&ion en queftion, & de toutes celles qui 72,44. 
Jui ont reffemblée. Mais je nie la generalité de la Confé- 
quence, que vous affectez d'en tirer. 

Vous dites, que fi cette regle eft fure, il s'enfuit que 
toutes les Elections pañfées, ou elle n’a pas été obférvée, 
doivent avoir été vicieufes & nulles, & que par confequent 
celles d’ Etienne Batory, de Sigismond Vafa, & de Frid. 
Augufte, que j'ai neanmoins citées, dites-vous, comme 
trés legitimes, feroient fujettes au même defaut, toutes 
ayant été moins unanimes, & plus irregulieres que celle de 
Stanislas. 

Vous croyez, n’eft-il pas vrai, m'avoir desarçonné par 
ma propre Lance? Mais un moment dé patience vous fe- 
ra voir, que vous n’y étes pas. 

“Retournons pour un moment à l'Ecole, & reduifons 
votre illation au Syllogisme le plus parfait, qui Sen puifle 
former. | 


T Sil 
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Cocterr ele Aa. S il eff vrai, dites-vous, qu'une Election ne fauroit ètre 
ler der Lubederlesitime, Jans étre unanime, il n eft pas moins vrai, que 
puheen ha: toute Election, qui manque d unanimité ef} illegitine. Or les 
ne ed ré futet. Eletions d Etienne, de Sigismond; €F È- Augufte w ont pas 
V4 été unanimes. Donc elles ne fauroient avoir été legitimes. 
Donc, ou j'ai dit une fottife, en les citant comme telles, ou 

Fen dis une, en foutenant que ? Election de Stanislas n eft 


pas legitime, puisqu'il eft conflant, qu'elle a été plus una- 
nime que celles là. 


Je ne crois pas qu’on puiffe mettre votre raifonnement 
das un plus grand jour: Mais il n’en eft pas moins faux. 
Je ne crains pas de vous déplaire par cette franchife, puis- 


que je fuppofe comme une chofè impoffible, que vous 
k- puifliez penfer tout ce que vous affedtez de foutenir. 
ygor be Be: Il vous plaît de dire, que je regarde les Elections des 
Mi dbienrs,; WOIS Princes fusdits, comme trés legitimes, & quoique je 
egiu mora ef doute, que je m’en fois expliqué fi poñtivement,. n° ayant 
iqufre mtékrien dit, ce me femble, fi non (comme je le dirai tou~ 
gitim: jours) qu’Etienne,, Sigismond, & Augufte étoient des Rois 
très legitimes; je veux bien cependant l'avoir dit aufi de 
leurs Elections. Mais je diftingue entre un Acte legitime 
par lui même, & entre un acte devenu legitime par quelqu’ 
; Accefloire.  C’eft dans ce fens, que je pourrois avoir dit 
2 fi on land, Y vec bei . f : - : 
2 Rereb, avèc beaucoup de jufteffe, que les trois Elections füusdites, 
LRE 2° *quoiqu’ elles n° > été i laif 
n ayent pas d'abord été unanimes, ne laiffent 
de tarecs Vellas ? p $ pas 
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pas d'étre trés legitimes, “la Republique lés ayant déclarées 
telles ex poft, & ayant reparé par là tout ce qu’il pouvoit 
y avoir eu de defectueux, fuppofé qu’elles euffent été ac- 
compagnées de quelque irrégularité. Car, pour ne vous 
rien cacher de ce que je penfe fur ce fujet, quelque régu- 
lier ou irrégulier, que puifle avoir été l'Ae d’une Ele- 
ction, qui s eft faite NB: dans un tems de Sciffion, il dé- 
pend du Confentement poftérieur & unanime de la Répu- 
blique reünie de lui donner telle Valeur qu’il lui plait. 
Etant jurium fuorum Domina, elle eft la Maîtreffė de fup- 


pléer à toute forte de défauts antérieurs, dés qu’elle fe 


trouve, je le repéte, unie & unanime. 


` Je vous dirai bien plus, quelque vicieufe & illegale, que La yordi 
foit lElection de Stanislas, fi jamais tout le parti qui a rriken dre 
palfé la Viftule, étoit capable de fe retraéter de fes Prote- rem 
flations; fi toute la République en un mot, fe reünifloit oliz Lee d 
en fa faveur, & que, fans avoir egard aux Loix qui le ren- «Zac 
dent incapable de porter la Couronne, & aux Puiffances qui 

les ont garanties, elle le reconnut NB. unanimement, il 

n y auroit plus le mot à dire: il feroir Roi tout auffi le- 

gitime, que tant d’autres Pont été avant lui, & la Que- 

ftion de fon Eligibilité, feroit une affaire à vuider entre la 

République & les garants de fes Loix. Mais enfin, ilne 

s’agit pas de tout cela. L’Election de Stanislas différe trop 

palpablement de celles que vous alleguez, (foit dit, fans 


I3 vous 
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| particularltez, qui ont precedé, accompagné, ou fuivi ces 
deux Proclamations, parce que ÿ en ai déja parlé. 

Voici en gros comment s’eft pañée celle de Stanislas. 
1) Il y a eu un Primat à la tête d’une trés puiffante faction, 
gagnée comme lui par les brigues & par l or de la France. 
2) Ce Prelat & fa faĉtion. avoient projetté depuis long 
tems, de placer Stanislas fur le Trône. 3) Ils Pont pro- 
clamé, malgré les Proteftations de ceux qui s’ y oppofent, 
& pour marquer autant plus fenfiblement leur peu g at- 
tention à ces Proteftations, ils ont fait recueillir les Voix, 
les Armes à la main.. 4) Les oppofans, aprés avoir pro- 
tefté, fe font retirez du Champ Elecoral, les uns avant la 
‘Proclamation, les autres aprés, & ont invalidé par là tout 
ce qui s’'étoit fait, & tout ce qui pouvoit encore fe faire 
à cette Diéte. 5) Les Stanislaïftes,. fans y avoir egard, 
étant allé leur chemin, &-ayant fait proclamer leur Candi- 
dat par le Primat, les mêmes oppofans, aprés avoir joint 
leurs Fréres Lithuaniens campez à l’autre bord de la Vi- 
flule, ont proclamé à leur tour, (à ce que j'apprens dans le 
tems même que jecris ceci) l Eleteur de Saxe. 


vous offenfer,) comme le Démon alleguoit jadis la Sainte 
Ecriture, elle -en différe trop, dis-je, pour pouvoir leur 
étre comparée, : 


3. Quoique je croye avoir affez bien démontré dans ma 
Réponfe à votre Réfutation principale, qu’on ne fauroit 
juger de la Validité d’ une Eleétion par des Exemples ante- 
rieurs, puisqu'ils différent trop entr eux, & puisqu'il n° y 
a pas de Loi genérale, felon laquelle on puiffe juger du plus 
où .du moins de validité de ces Exemples, vous me faites 
pourtant plaifir de fouhaiter, que je faffe un parallélé entre 
À 3 F Election de feu Augufte IL &:celle de Stanislas, 
A entre A celle d’Augufte I. il y avoit 1) un Primat à la tete 
ok ekon d'u d'une puiffante fation, corrompüe comme ce Prelat lui 
e M. ef oetemême par les intrigues & par Por de la France. 2) Ce 
pario teg: parti avoit complotté de longue main de mettrele Prince de 
Conti fur le Trône. 3) Il le proclama malgré la Prote- 
ftation de 40. Drapeaux, qui s’étoient declarez pour Au- 
gufte. 4) Ces 40. Drapeaux, aprés avoir protefić, fe re- 
tirérent avant la Proclamation du Champ d’Eletion, & 
mirent par là toute la Diete hors d'activité. 5) Les Con- 
tiftes, fans y avoir egard, n° en ayant pas moins fait pro- 
clamer leur Candidat par le Primat, (& notez, que cette 


Jugez vous même, cher Ami, će qui peut $ enfuivre de Man Dak cu 
ce Paralléle, & s’il y a moyen de faire reffembler PẸle- 7e raflon files 


A OD ; islas à celle d’Au ; | 
Proclamation fe fit unanimement par tous ceux qui étoient ion. de TONS a gufte U | 
reftez au Champ Electoral,) les mêmes 40. Drapeaux pro- Bien loin de là, elle reffemble comme deux goutes £% 4 © hanid 


clamérent de leur coté Augufte. Je paffe pluficurs autres d'eau, à celle du Prince de Conti; ‘C eft la mr 5 Po 
a! +. ; e À ceke 


par- | G 5 Cd. de (Prés | 
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les mêmes Intrigues, les mêmes Corruptions, le même me- 
pris du Liberum Veto, la même Sciffon. 


La feule différence qn'il y a, c’eft que la Pfeudo-Ele 


“tion de Stanislas, : (s’il m’ eft permis de copier vos ex- 
preffions,) eft encore plus remplie d'Illegalitez & d'Irre- 


gularitez, que celle du Prince de Conti. Et c’eft ce que.je 
vais vous faire voir en peu de mots. < 
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empêcher par le bruit & par les menaces de ces gens de 
guerre, d’étré entendus de leurs Compatriotes. pie 
4. Le Prince de Conti, conformement aux Loix, étoit 
abfent du lieu deftiné à l Election. | 
Stanislas au contraire, bravant, pour ainfi dire, toutesiles 
Loix du Royaume aüquel il afpiroit, a ofé fe trouver en 
perfonne, non feulement à Varfovie, mais aufi dans le 


rex foules a) Le Prince de Conti étoit un Candidat fort eligible, 


Champ @ Election, ou il favoit que fes Partifans le feroi- 
ne AUS rrp 8 Stanislas ne Pétoit point, les Loix qui lui donnent lex- 


ent proclamer. 


pe.  clufon, fubfiftant encore a@tuellement. 


b) Avant la Proclamation du Prince de Conti, la Re- 
publique donna audience aux Miniftres étrangers, une Loi 


` CF: à 
Depouïllez-vous pour un moment, de la partialité que 
vous affectez d'avoir pour Stanislas, & dites moi franche- 
ment, fi fon Élection pretendiüe peut reffembler à celle 


expreffe l ordonnant ainfi. g Augufte IL ‘en reffemblant tant à celle du Prince de 


i i i $ i A Conti. 
La Pi oclamation + Stanislas A: faite, fans qu'on ait Il ne fuffit pas cependant de vous avoir montré le peu 
penié à cette formalité, perfonne d’entre les Miniftres etran- $ P T ah 
gers n ayant été ecouté ; excepté le feul Nonce du Pape de rapport qu’il y a entre les Elections ugu Æ 
de Stanislas; il me faut encore vous faire toucher au doit, 
a oo ai poaceae oncles voix des le tort que vous avez de comparer cette derniere à celles 
Palatinats ne furent follicitées que par des Corruptions & & Étienne & de Sigismond IL = | 
Aa ; J'ai parlé de l’une & de l’autre dans mes reflexions pre--<< B lorion A 
A celle de Stanislas, on a joint à ces Perfuañons, la voye cedentes, & fur tout à l occafion des nouveautez, dont pres- Harris F | 
des Menaces & des Armes, le Primat en recueillant les que toutes les Elections ont été accompagnées, & fi vous?” £ 
voix, s'étant fait accompagner d’un bon Detachement de Soile prendre la peine de vous en reffouvenir, vous ferez‘ 
Troupes, fous les Ordres du Regimentaire de la Couronne, convaincu, que l Election dé Stanislas, (s’il étoit d’ailleurs 
& ayant taché d’intimider par là les oppofans, & de les ‘un Candidat eligible,) pouvoit étre beaucoup mieux Fe 
“ur K elon 
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felon les Exemples de celles des deux Maximiliens, que fe- 
lon ceux des deux Rois fusdits. : Je repeterai les Circon- 


une la ranar- ftances principales de la methode. obfervée aux Proclama- 


ur la 
Er ve 
Mer 


tions des uns & des autres, & comme je viens d en decou- 


{ yrir, que j'ignorois, lorsque je répondis ces jours paflez, à 


une partie de votre refutation, j efpére que cette repeti- 
tion vous ennuïera d'autant moins, qu’elle me donnera 
occafion de rectifier quelques Anecdotes, que ÿ ai rappor- 
tées ailleurs imparfaitement. | | 
J'ai fait ces decouvertes depuis, dans plus d’un bon 
Auteur, mais furtout dans un Ecrit fort authentique, im- 
primé en 1588. fous le titre de, Polonica Electio, in Comi- 
tiis Varfavienfibus Anni 1587. afa, © que fecuta funt 
usque ad Coronationem Sigismundi III. 
… Voici les particularitez des Proclamations de Maximi- 
lien. & d'Etienne, L’Interrégne ayant été publié, aprés 
la fuite & l’exauoration du Roi Henri, Uchansky Pri- 
mat du Royaume, convoqua comme de coutume une Die- 
te d'Election, prés de Varfovie. Gagné comme il étoit 
par  Emp.. Maximilien, il fit tant de brigues dans [a Ré- 
publique pour le faire elire, qu’une grande partie de la 
Noblefle-refufant de fe trouver au Champ d’Eledion, 
s'affémbla & s’arrêta au dela de la Viftule, à Stenfica dans 
Je Palatinat de Lublin.. Le Primat y envoya une Députa» 
tion,: pour les inviter à venir au Champ Electoral prés de 
y Var- 
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Vatfovie, & à elire conjointement avec lui & le Senar, 
Maximilien. Mais fans attendre le retour des Depurez, 
& la refolution qu’ils devoient lui rapporter, il proceda à 
fa Proclamation. Ce procedé ayant paru plus qu’ extraor- 
dinaire à l’affemblée de Stenfica, (en effet, il féroit uni- 
que dans fon efpéce, s’il n’avoit été imité en dernier lieu 
par la fation de Stanislas,) elle prit le parti de procla- 
mer à fon tour la Princeffle Anne, ou, pour mieux dire, 
Étienne Bathory, qu’elle devoit epoufer, & comme il ne 
fe trouva pas d’Evèques, qui püt, ou qui voulut fecharger 


de cette Proclamation, il fe fit à cette occafion une chofè 


tout à fait nouvelle, & en apparence fort irréguliéres mais 
qui n’empécha pas qu’ Etienne ne fut reconnu dans la 


tion fe fit par Nicolas Siessenek Gentilhomme & Cham 
bellan du Palatinat de Chelm. Tout le refte de l Election 
d Etienne fe paffa, comme je l'ai deja rapporté. 

Je viens aux Proclamations de PArchiduc Maximilien 
& de Sigismond Vafa. Elles fe firent en 1587. & vous en 
trouverez ci deflous un detail trés curieux, dans une rela- 
tion traduite de l Ecrit Susmentionné, AL 
. Vous y remarquerez, s’il vous plaîr,. comme dans les 
Éleions de l Emp. Maximilien & d'Etienne plufeurs 
nouveautez qui groffiflent lé nombre de celles que je vous 
ai deja rapportées, & qui femblent avoir été imitées en 

de K 2 par- 


fuite pour un Roi très legitime. Ce fuc que la Proclama- n° . 
; 72 | 
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partie aux Proclamations de Stanislas Leczinsky & de ! Ele+ 
&eur de Saxe. | Voici les plus remarquables. 

4) En 1587. Les Grands du Royaume vinrent armez à 
la Diéte d’Election, & Zamoisky vint-camper, à une demi- 
lieüe du Champ Electoral, à la tete d’un corps de Troupes, 
que lės Hifloriens contemporains font monter à 10000. 
hommes. 


Les Grands d’aujourdhui ont fait la même chofe, l& les 
‘Troupes dont le Régimentaire Poniatowski s’eft fervi pout 
etouffér le bruit de ceux qui proteftoient, valent bien le 
çorps fusdit, 


Remarquez en paffant, qu’en 1587. la Diéte d Election - 


fe tint en préfence d’un corps de Troupes, & que par 
conféquent, vous avez eu tort de foutenir, qu’il ne s’en 
eft jamais tente en préfence d'une Armée, fut-elle même, 
dites- vous, domeftique. 


b) En 1587, Les Lithuaniens s arréterent à l’autre 
bord de la Viftule, fans vouloir venir au Champ d’ Ele- 
tion: 

- Cela vient d’étré imité par ceux d’ aujourdhui. 

c) En 1587. il fe fit une Sciffion dans le Champ 
g Election. Un parti confiderable protefta contre la ma- 
nœuvré du parti de P Archiduc, .quitta le Champ, & fut 
camper feparément affez loin de là, 


La 
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La même chofe's’eft faite en dernier lien, les Anti- 
Stanislaiftes ayant proteité & quitté le Champ d Election, 
& s étant allé-camper feparement à Prag, qui n° eft eloigné 
de Varfovie, que d’une portée de mousquet. 

d) En 1587. ceux qui avoient protcfté & quitté de 
Champ d Election, quoique les moins nombreux, choifi- 
rent un nouveau Champ d’Eleétion, & y continuérent les 
deliberations publiques pendant 8. ou 9. jours, aprés quoi 
ils procedérent les premiers à la Proclamation de Sigismond, 
& ce fut le Primat Karnkowsky, qui la fit NB. malgré les 
Pròteftations de ceux qui étoient reftez au premier Camp. 
Céux- ci d’un autre coté firent proclamer quelques jours 
aprés par P Evêque de Kiow Wroniecky, l Archiduc Maxi- 
milien. Ceci n’a pu étre imité au pied de la Lettre aux 
dernieres, Ele&ions, parce que la difpofition des Circon- 
ftances & des Efprits étoit tout autre qu’en,1587. 

Vous ferez peut-étre curieux de favoir, de quelle fauce 
la Republique a affaifonné toutes ces nouveautez d'alors, 
pour empêcher le public den inferer, foit une illegalité 
& nullité, préjudiciables aux Eletions d’ Etienne & de Si- 


| gismond HI., ou une légalité favorable aux deux Maximi- 


liens. Les deux Extraits ci deffous cottez de E. & Fi, 
vous en inftruiront, & vous defabuferont fur tout der. 
S_e Z o RCE La 
l'Erreur, ou vous étiez.tombé, dans, votre premiére réfu- 
tation de mon opinion, en foutenant que toute Proclama- 
| K3 . tion, 
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tion, pour étre valable, doit fe faire dans T enceinte du 
Champ d’ Election, fixé prés de Varfovie. 

Le premier de ces Extraits eft tiré d’une Lettre, qué 
l Archiduc Maximilien ecrivit aux Etats de la Republique, 
pòur juflifier fa Proclamation, & pour invalider celle de 
Sigismond. L’autre Peft de la Réponfe, que les Etats ÿ 
ont fait, & par laquelle ils ont refuté les Argumens de. 
Maximilien. 

Ces Paroles, dont lesdits Etats fe fervent, pour juftifier 
la Proclamation de Sigismond faite hors du Champ d’Ele- 
ion, Fus Eletfionis non ad certum aliquod loci vefligiun 
alligatum èfè, notius eft; E ut quisquam, qui aliquan- 
tulum in Inflitutis Reipublice hujus verfatus fit, dubitare 
de eo poffit, &c. Ces Paroles, dis-je, prononcées par tout 
le Corps des’ Etats, font trop pofitives & trop convaincan- 
tes, pour pouvoir vous laiffer le moindre doute à cet egard. 
Cependant, s’il vous faut encore d’autres preuves, lifez, 
s’il vous plaît, un Ecrit des mêmes Etats de Ja Republi- 
que, qui a pour titre, Ordinum Regni Polonie de Eleéfione 
Serenifimi Regis Sigism. IHI. omniém prafente Statu, ad 
univerfos Principes Chrifiianos Epiflola. Vous la trouve- 
rez dans le même Recueil imprimé que j'ai cité ci deffus. 


waj fur lava Nous finiflez P Apoñtille de votre refutation, en vous 


farn T ENA contre la Conftitution de í717.- Vous femblez’ 
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lui difputer la qualité de Loi; vous vous efforcez de fou- 
e b VS À 
tenir, que, fi c eneft une, elle ne fauroit avoir été, vala- 


ble, tout au plus que pendant la Vie d’Augufte IT. .& vous 


provoquez à je ne fai quelle piéce ,: dans laquelle vous 
dites, que tout cela a été très folidement demontré ad 
oculum. | 
Je vois bien, Cher Ami, que vous ne raïfonnez-de la 
dite Confitution, que ex ore de ceux qui voudraient, 
qu elle m eut jamais exifté, & je conjecture que la piéce 
que vous alleguez fans la nommer, & que vous trouvez , 
fi belle & fi folidement demontrée, n’éft autre chofe, que 
certaine brochure, qui parut dans le Public, il y a quel. 
ques mois, fous le titre de Lerrre @ un Hollandois à un 
ami Pruflien. SE 
Que fi eft de cette piéce là que vous voulez parler, 77 pie. 
je vous dirai naïvement, que je trouve à la verité, que“ ‘dre 
c’eft un aflez beag verbiage, mais que je m y ai pas re 722%" 4 
marqué. cette folidité, qui femble faire P objet de fs o o 
Admiration. Tout au contraire, il faute aux yeux, qu E 
F Auteur ne l’a ecrite, que fur des oui dires, & qu’il a eu 
plus en vüe de dérouter le Publié, que de-l’infruire de Ta 
Vérité. 
J'en ai vu une autre ecrite fur le même füjet, d'un file 24; 
à la verité moins fleuri & moins chatié que celle B; mais 
qui met laConflitution en queftion dans un tout autre-jour22° 
& 


G, 


‘République eut-pû:manquer d’ exprimer dans la Conftitù- 
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& qui prouve ad oculum, que cette Conftitution, eft une 
Loi très formellement faite; & plus d’une fois renouvel- 
lée & confirmée par les trois ordres de la Republique, & 
qu’elle ne fut jamais reftreinte à la Vie d Augufle ll. Cet- 
te Piéce a pour titre, Réponfè de F Ami Prufien à l Ami 
Hollandois. Elle a été imprimée, fans avoir été publiée, 
parce qu'il s y étoit gliffé tant d? Errara, qu’il eut fallu, 
pour la faire paroïtre avec quelque grace, la faire imprimer 
une féconde fois. 

En ayant recu deux Exemplaires, j en joindrai un à ma 


préfente Réponfe, & j efpére que vous trouverez comme 


moi, que Ami Pruffien, quoiqu’ il m ait répondu qu? in- 
directement au foi difant Hollandois, raifonne avec plus de 
bon fens, & plus demonftrativement, ‘que celuici, fartout 
au fujet de la Loi en queftion. 
Vous y trouverez, que la Profcription de Stanislas, n° a 
pas été refo üe feulement en 1717. maïs plufieurs années 
‘auparavant, & que l'Article-qui la regarde dans la Confti- 
turion de 1717. * (car la même Conftitution régle plufieurs 
autres matieres,) n’ eft qu'une réaffomption ou raitera- 
tion, de ce que la République avoit deja ftatué plus’ d’une 
fois depuis lan 1703. non comme une Loi reftreinte à la 


Vie d’Augufte H. mais:comme une Loi perpetuelle. 


Je vous demande; Monfieur, s'il eft à préfuuner, que la 
3 , P 


tion 
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tion en queftion, que fa vigueur finiroit avec la vie d Au- 
guft. IL. fi fon intention avoit été de ne la faire que pour 
un tems fi limité. 

Qu’ éroit-il befoin d obliger le Primat d aujourdhui, 
alors Evèque de Culm, & ceux qui avoient adhéré com- 
me lui à Stanislas, & qui fe reünirent en 1709. & 1710. 
au Corps de la Republique, de s engager par un Érinené fo- 
lemnellement preté, à ne regarder Stanislas, que comme 
un profcrit, comme un Ennemi de la Patrie, & NB. com- 
me étant incapable d’afpirer jamais au Thrône de Pologne. 
Cépendant c’eft un fait averé, & le Primat: lui même n’en 
peut disconvenir. 

Mais il y a une autre refléxion à faire. Si le banniffe- 
ment de Stanislas, qui ne fait que la moindre partie de-la 
Conftitution de 1717. ne devoit durer, que jusqu'au De- 
cés d’ Aug. II. il s’enfuivroit que tous les autres Articles 
qu'elle contient, & qui font autant de Loix différentes, fe. 


roient pareillement reftreints au même terme, & que par 


conféquent, tous les divers réglemens, que le trois Ordres 


de la Republique ý ont inferé, par rapport à plufeurs bran- 
ches de leur Gouvernement, féroient cenfez expirez, de- 


puis que: ce Prince m eft plus. 


… Or comme il froit de la derniere abfurdité, de fouté 
nir qu'une partie puifle étre d’une nature- differente” du 
tout; c’eft à dire, que tel ou tel Article d’une Loi ge: 

QE. + L nerale, 
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nerale, puiffe étre régardé comme temporaire, lorsque 
toute la Loi eft permanente & perpetuelle, à moins que la 
Loi elle même ne Pait excepté de la regle de la genera- 
lité:. Vous m’avoücrez, Monfeur, que ceux qui. foutien- 
nent, que Stanislas n’a été profcrit, que pendant la vie 
g Augufte IL. n’ont pas pris la peine @ examiner la Con- 


fitution de 1717.. ou qu'ils n’ont malicieufement imaginé 
cette objection, que pour eblouir le Public. 


L’ evidence de cette refléxion deviendra encore plus 
grande, fi vous voulez bien vous fouvenir des motifs, que 
tout le Corps de la Republique a alleguez dés les anneés 
1703. 1704. 1709. 1710. 1712. dans les A&es publics, par 
lesquels elle a proftrit Stanislas. Elle ne dit nulle part, 
qu’elle a pris cette refolution par complaifänce pour le 
Roi; mais parce que Stanislas avoit agi contre les Loix 
les plus anciennes & les plus facrées de la Patrie, parce 
qu’il s’étoit revolté, non contre le Roi feulement, qui ne 
fait qu'une partie de la Republique, mais contre la Répu- 
blique elle même, qui ne fait qu'un corps avec le Roi, & 
qui eft immortelle. 


Direz-vous encore aprés cela, que la Loi de 1717- fi 
€ en eftune, n’étoit valable, tout au plus que pendant la 
Vie d Augufte IL. ? 


XL Vous 
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XI. 

Vous avancez d’ailleurs deux chofes dans votre Apo- 
fille ‘aux quelles vous n?avez apparemment pas penfé, en 
les couchant fur le papier. L'une regarde le pardon de 
Poniatowsky, l’autre Stanislas lui même. 

Vous dites, que le premier eft revenu en Pologne, fans 
que perfonne lui air dit mot, & fans qu'il ait cu ni lettre 


eur de 


« 


i ig W -" i {ll 
@ abolition, ni pardon de la Republique. Mais VOUS tEOU- mon" A | 
+ . . » A 
verez bon que je vous avertifle, que je fuis un peu mieux. 


informé de la veriré de ce fait que vous, & que bien 
d’autres peut-être, les informations que j en ai, dérivant 
de la premiére fource. Voici comment fe fit le retour 
de Poniatowsky. y 
Charles XIL au fervice duquel il fe trouvoit, ayant été 
tué en Norwege, Poniatowsky écrivit en termes de fuppli- 
ant à Augufte IL & aux principaux Senateurs de Pologne, 
pour obtenir fon pardon. On lui repondit, que pour me 
riter la Clemence du Roi & de la Republique, il faloit qu’il 
leur rendit certain fervice important, avant que de Re 
en grace. Ilne balança point. Il fit un voyage expres en 
Suéde, remplit dignement cette condition, & vintife jetter 
aux pieds du Roi, qui étoit alors à Dresde. Vois me di- 
fpenferez de vous dire, en quoi confiftóit le eae rendu: 
Mais vous pouvez compter què Je : aari ren, qui ne 
puiffe fe prouver par des Lettres originales. Je ne puis 
L 2 aflu- 
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ea avec la même certitude, s'il a jamais demandé ou 
obtenu quelque Lettre d Abolition, & j'en doute même, 


les P is m ' jue jamai ' 
olonois n’obfervant presque jamais ces fortes de for- 


malitez. i > í 
) Mais ce qu’il y a de fur, c’eft, qu’ aprés ion re- 


tour e x . A à FR 7e >: 4 > 
n Pologne, il prêta ferment de fidelité à la Républi-: 


que, qu’il fut revetu des Charges & des Dignitez les plus 


hoñorables, au fû & du confentement de la République ; : 


que fes Patentes furent fcellées des Seaux de. la Couronne 
& de Lithuanie ; que le Roi ne l'a reçu en grace, qu'a 
prés en avoir mürement deliberé avec les. Miniftres de la 
République, & qu'on eut befoin de bien des perfuafons 
pour appaifer la Noblefe, qui vouloit protefter: contre fon 


rs Il me femble que tout cela vaut bien une Let- 
tre d’ Abolition. 


f; 
S2 A A > . 
/ nel pomme Quant à ce que vous dites, que P Arrêt prononcé con- 


Mani Las 
ee a deya 
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tre Stani à j i i 
FE n'a eu de vigueur, que pendant la vie.d’ Au- 
gutte I. j’efpére que vous ne le direz plus, quand vous 


T2 lagg C7 reflechi fur les circonftances fuivantes. 


use AP , . 
A papt 1.) Les raifons pour lesquelles Stanislas a été profcrit; 


Yuvar ole La 
g tere 
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non féulement par la Conftitution de 1717. qui n'en eft 
qu'un renouvellement, mais dés Pan 170$ ne regardoi- 


ent pas feulement la perfonne du Roi, mais toute la Re: 
publique. 


2.) Les 
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t2.) Les Loix'emanées contre lui & confirmées par tant 
de Diétes, ont été données par toute la Republique, dont le 
Roi ne fait qu’une partie. 

3.) Si l'intention des Eegislateurs avoit été, de ne faire 
durer fon banniffement', que jusqu’ à la mort du Roi, ils 
en éuffent certainement fait mention dans ces Loix mê- 
mes; ils n'y euffent pas dit expréffement, qu’elles devoi- 
ènt étre obfervées & execurées, conformément aux Loix 
antérieurement faites par les Rois précedens contre toutes 
fortes de Criminels d Etat. | s 

4). Une preuve evidente. que la profcription de Stanis- 
las n° a pas été reftreinte à la Vie d’ Auguñte IT. € eft.que 
l'Article qui en fait mention dans la Conftitution de 1717. 
eft precedé, & {uivi d’autres articles ou Loix que la Re- 
publique feroit très fachée, de favoir n’ avoir été valables, 
que pendant la vie de ce Prince. 


Car toute la Conftitution de 1717. €n general, ayant, no- 
toirement force de Loi perpetuelle il s'enfuit naturelle: 
ment, que toutes fes parties, à moins ‘que la Conftitution 
elle même, ou la Republ. par quelque Decret feparé ne es 
ait limitées à un tems certain, font de même nature que le 
tout. Or la Loi, ou P Article qui regarde la Profcription de 
Stanislas eft confondu parmi d’autres Loix & Articles con- 
tenus dans la même Confitution, & n’a pas été excepté 

L 3 de 
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de la gencralité de la dite Conftitution, ni plus limité que 
les Loix ou Articles qui le precedent, ou fuivent. 
Donc cet Article ou cette Loi eft de la même nature, 
c’ eft à dire, de la même force, de la même durée, que 
tout le refte de la Conftitution. Si non, il $ enfuivroit 
que toute la Conftitution eft expirée avec la vie .d’ Au- 
gufte I. ce qui feroit du dernier ridicule. 
— Vous avez cependant tort de dire, qu’il lui a été mo- 
ralement impoffible, de jouir de  Amniftie accordée par 
à Loi, tant à lui même, qu’à tous fes Complices. Il ma- 
voit qu’à implorer comme Poniatowsky, & comme quel- 
ques années auparavant le Palatin de Kiovie & d’autres la 
Clemence du Roi & de la République: il n’avoit qu’à off- 
rir de renoncer à fes prétentions ambitieufes, & de vivre 
en bon Citoyen, en bon Gentilhomme, en bon fujet de la 
République , je fuis perfuadé qu’il eut eû le même bon- 
heur qu'eux: Il n’eut été imprudent, de s’aller remettre 
à la merci du Roi & de la République, qu’au cas qu’il eut 
ofé le faire, fans avoir.renoncé auparavant à fes erreurs, & 
avänt que d’avoir obtenu fa grace. 

Cette matiére eft fi riche, que j'en pourrois remplir en- 
core bien des feuilles, fi je ne craignois d’abufer de votre 
patience, que tant de Mänifeftes & autres Ecrits publies 
ont peut étre cpuilée. : Il eft tems que j'en vienne aux 
deux Démonftrations, que je vous ai promifes, dés le com 

men- 
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mencement de: cette Réponfe.. Ne craignez pas cependant, 
que je vous ennuye encore longtems. J’ aurai fait dansun 


moment: 
XII. 


Je trouve, en relifänt tout ce que j'ai eu.l honneur’ de 
vous expofer, que je me fuis aquitté fans y penfer, de ce 
que je m'étois propofé de referver jusqu'à la fin de 
piéce; Que mes Démonftrations font atuellement Eee 
& qu'il ne me refte que d'en repeter en peu de mots & 
avec un peu plus d'ordre, les faits & les raifons , qui fe 
trouvent confufément répendus dans les différentes Répon- 
fes à vos objedions; celui qu’il vous a plû d'obferver 
dans cellesci ne m’ayant pas permis de ranger les matiéres; 
comme elles euflent du Petre naturellement. 

Vous aurez trouvé, fi vous y avez pris garde, que j'ai 
appuié tout mon Raifonnement fur des principes genéraux, 
que vous admettrez apparemment comme incontestables, 
avoir. 

1.) Qu avant que de juger d’une Election, il faut exa- 
miner, f celui qui a été elù, étoit un fujet. éligible, ou 
non ? l 

2.) Que-pour juger de la legalité ou de P illegalité g u- 
me Election, il faut commencer par en bien établir le fait, 
c’eft à dire, pår éclaircir avec une entiere impartialité les 

| mo- 
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motifs, les moyens, & les circonftances qui ľ accom- 
pagnent. 

3.) Que pour ne pas porter un Jugement teméraire fur 

le plus ou le moins de validité d’une Ele“ion, il faut bien 
examiner les Régles ou les Loix, aux quelles on pretend 
qu'elle et conforme ou contraire, fuppofé qu'il y en ait 
qui puiffent lui fervir de norme, 
4.) Que dans des cas douteux, & s’il n’y a pas de Loi 
régulative, qui en décide, il faut recourir à un ufage 
conftamment fuivi, & pratiqué dans des cas pareils & an- 
terieurs. 

5.) Que fi un tel ufage n’exifte pas non plus, on peut, 
& on doit hardiment conclurre, que le cas dont il efi que- 
ftion, quoiqu’il foit fans exemple, n’eft en lui même ni 
legal ni illegal, & qu’il a dependu uniquement du bon 
plaifir de celui, ou de ceux qui Pont fait naître, fur tout 

quand ce font des Gens libres & independans. 

6. Qu'il y a une grande difference, entre ce qui fe fait 
dans ,une Nation libre, lorsqu'elle eft unie, & ce qui fe 
fait, lorsqu'elle eft divifée en factions différentes; & 


7. Qu'il depend de la même Nation, & de fon Confen- 
sement poñérieur, lorsqu’aprés quelque Defüunion ,. elle 
fe trouve reünie, de fuppléer au defaut des Loix & de dé- 
clarer valable, cé qui paroiffoit auparavant douteux & in- 
ufité. | s | 


Appli- 
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Appliquons, s'il vous plait, ces Principes aux Elections 
de PEleteur de Saxe & de Stanislas Leszczinski, Je com- 
mencerai par celle ci, parce qu'elle eft la premiére en date. 

1.) Ii a été demontré ci deffus Art. X, & dans la Ré- 
ponfé de P Ami Prufien, que Stanislas n eft pas un ni 
eligible, & que par une conféquence très naturelle, fon Ele- 
tion, eut-elle d’ailleurs été exemte de toute irregularité 
eft nulle p/o jure, parce que, (pour me fervir des paro- 
les, dont le Corps de la République fe fervit le 3. Nov. 1587. 
dans une Réponfe donnée à TArchiduc Maximilien,) quo 
aliàs aliquo jure validum non fuit, id à tempore firmitu- 
dinem non afumere, noturi eft, 


2.) Le fait de l’Election de Stanislas, & les Circonftan- 
ces qui l ont precedée & accompagnée, ont ‘été abondar- 
ment éclaircies, non feulement, par tout ce que j'en ai 
rapportée Art. IX. ci déffus, mais auffi par quantité de Ré- 
lations, Manifeftes, & autres piéces autentiques, qui font 
entre les mains du Public; par ma Réponfe du 28. Sépt. ; 
par celle de Ami Pruffien à fon Ami Hollandois; & fur: 
tout par le Journal de la derniere -Diete de Convocation, 
ou le parti François, fcelerumque inventor Ulyfés, ont jet- 
té les fondemens des illégalitez commifes depuis. Je n en 
repeterai que les traits les plus marque. er 

Une brigu complottée de longue main, des Cor- 
ruptions notoires, des violences ouvertes, l’omiffion de 

z M plufi- 
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plufieurs formalitez effentielles, P oppreffion de la Liberté 
des Voix; voila les Circonftances principales de PElection 
de Stanislas, & les chemins par les quels il eft parvenu 
à étre proclamé, malgré la teneur des Loix expreffément 
faites contre ces fortes @ irrégularitez. 


3.) Quoiqu'il foit demontré ci deffus. Art. V, & par ci 
par là ailleurs, qu’il n’y a pas de Loi, qui ferve de regle 
generale aux Dietes d Election, il confte neanmoins qu'il 
y en a, qui en reglent quelques parties ou Circonflancés 
(temoin le petit nombre’ que j'en ai cité par RS 
d Exemple,) & il eft par conféquent indubitable, que le 
refte des cas, qui peuvent arriver dans une Diéte d° Ele- 
ction, doit fe juger felon les Loix communes du Royau- 
me, en tant qu'elles y font applicables. 


ke il eft demontré, (v. P Art. IX.) que les voyes dont 
on s eft fervi principalement pour faire elire Stanislas {ont 
contraires à ces fortes de Loix. ; 

Donc il n’y a pas de Loix, felon les quelles on puifle 
prononcer en faveur de l Ele&tion de Stanislas. 


4.) Il et demontré & amplement prouvé ci deflus 
Art. VIL. que les Elections font auffi peu reglées par une 
Coutume antérieure que par une Loi, & que les Exemples 
de celles qui fe font faites depuis la mort de Sigismond 
Augufte, different trop evidemment & trop eflentielle- 

ment 
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ment les uns des autres, pour qu’on en puifle inférer un 
ufäge conftamment fuivi. 

Il eft demontré, que les Elections de Sigismond IT. & 
d’Augufte IL. que-vous citez, comme de juftes modéles de 
celle de Stanislas, en différent roro cœlo. 

Il eft demontré au contraire, que l’ Election de Stanislas 
reffemble beaucoup mieux à celle des deux Maximiliens, 
& furtout à celle du Prince de Conti, toutes notoirement 
vicieufes. 

Donc tous les différens Exemples des Elections antéri- 
cures, tous les parellélés qu’on peut faire entre les uns & 
les autres, bien loin de juftifier l’Election de Stanislas, ne 
fervent qu’ à en rendre la nullité d'autant plus palpable, 

5.) Il eft demontré dans l'Art. VII. ci deflus, que tout 
ce qui eft inufité, ne fauroit étre regardé comme illicite, 
par la feule raifon qu’il cft inufité; mais qu’il faut pour 
le déclarer tel, qu’on puiffe prouver, qu'il eft en même 
tems contraire à quelque Loi expreffe. 


Or il eft averé, que les Nouveautez, qui ont precedé & 
accompagné la Proclamation de Stanislas, (p. e. les vio- 
Jences inouïes, qu’on a exercées aux Dietes de Convoca- 
tion & d’Election, le mépris du Liberum Veto, la préfence 
‘du Candidat, P Omiffion des Audiences publiques, & de 
l'examen des Exorbitances &c.) font contraires aux Loix 

M 3 partie 
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particuliéres, de la nature de celles, dont j'ai fait quelque 
mention dans l Art. V. ci deflus. 


Donc elles ont été toutes, non feulement  inufitées, 
mais aufl illicites. 

6.) Bien qu'il femble fuperflu de détailler la différence 
qu’il y a entre ce.que fait un Etat uni, felon la forme de 
{on Gouvernement, & ce qui-s’ y fait dans un cas de défu- 
nion, il me paroît cependant néceffaire, de vous expliquer 
cette différence par rapport à la Pologne, puisque vous 
femblez juger de la forme de fon Gouvernement par celle 
d'autres Républiques indépendantes. Je repeterai pour 
cet effet ce que j’en ai dit en différens endroits ci deflus, 

La République unie, fur tout quand elle eft affemblée 
en Diéte, doit étre confiderée de deux maniéres: 1. Telle 
qu’elle eft, lors qu’elle a un Roi, 2. telle qu’elle eft dans un 
Interregne, V. la piéce G. 


Au premier cas, & tant. que les trois Ordres qui la com- 
pofent, font NB. unanimement daccord; elle eft la Mai- 
treffe d’abroger ou de changer toutes les Loix; en un mot 
elle peut tout ce que peut tout autre Etat fouverain. 

Dés qu’elle eft défunie, elle a les mains plus liées. 
L'oppoñtion ou la Proteftation d’un feul Nonce, (telle eft 
la forme de Gouvernement en Pologne) arrête toute {on 
activité, & vil rompt la Diete, il annulle fans retour, tout 


ce 
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ce qui peut y-avoir été conclu & refolu par le refte du 
Corps de la République. 

Lorsque la Desunion eclitte, foit par un Rokoscz, foit 
par une Conféderation, les Rokosziens. ou les Confederez, 
felon les motifs de leurs ligues, font en poffeffion de fe 
{ouftraire à la forme ordinaire de Gouvernement, & à l’ au- 
torité des Loix. Ils agiffent indépendamment du refte de 
la République, fans pouvoir étre taxez de rebellion ou de 
désobeïflance, quand même ils en viendroient aux armes. 

Au fecond cas, & dés que les deux Ordres,.qui compo- 
fent une République Acephale,. (ceft à: dire, telle qu’ elle 
eft dans un Interregne,) font NB. unanimement d'accord, 
elle ne peut à la verité ni abroger, ni changer desLoix an- 
terieurement faites; à moins que toute la Nation ne con- 
vienne NB. unanimement, de changer toute la. forme du 
Gouvernement: Mais elle eft la Maïtreffe de faire tout ce 
qui weft pas défendu par les Loix, ď' elire NB. unanime- 
ment, tel Roi qu’elle veut; de donner telle forme qu’ il lui 
plaît à P A&e de l’'Election, pourvû qu'il ne s’y faffe rien 
de contraire à des Loix: antérieures, &.de prefcrire au Roi 
elû dans les Paa Convenra telles conditions, qu’ elle juge 
à propos. V. la piéce D. alleguée ci deffus Art. IX. 


Dés. que la même République acéphale eft désunie, & 
que quelque parti, qui eroit avoir raifon de {e plaindre, a 
| M3 re- 


» A. 
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recours, foit à une des deux maniéres fusdites, foit à une 
Sciffion, ce parti devient pareillement indépendant, & eft le 


A na | . L4 - 
Maître de s’arroger impunément tel pouvoir, & d’em- 


ployer tels moyens qu’il lui plaît, pour parvenir au but, 
pour lequel il s’eft confederé, & qui eft ordinairement la 
réparation de quelque Loi ou immunité lefées. 


Il n’y a pas de Loi, à dire le vrai, qui autorife ces for- 
tes de procedez; mais les Polonois font anciennement en 
poffeflion de faire des Rokosz & des Conféderations quand 
il s’agit de foutenir la Liberté & leurs Droits; a pour 
mieux dire, quand bon leur femble: & depuis P Eleĉtion 
d Etienne Batory, à laquelle fe fit pour la premiére fois 
une Scifion dans la République (V. ci deffus Art. VIL 
no. 11.) ils ont pareillement introduit la mode des Scif-' 
fions, qui ne font autre chofè, que des Confederations for- 
mées dans les Dietes d’ Election, par ceux qui $ oppofent 
au choix de tel ou tel Candidat, foutenu par quelque fa- 
tion puiffante; .& elles aboutiffent ordinairement à l Ele- 
ction de deux Rois différens, & à des guerres civiles, te- 
S z différent Exemples, citez ci deffus Art. VII des IT. 
12. & 16. 


Ces manier éfuni E i i 
anieres de fe défünir, & l'impunité qui y eft atta- 


chée, quelqu’ extraordinaires qu’elles paroïffent aux etran. 
BTS, tirent naturellement leur origine de la forme du Gou- 


ver ne~ 


de fes effets, dans ma Rép. du 28. Sept. ad Art. 2. 4. &-5- 
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vernement Polonois, bati, pour ainfi dire, fur deux pivots 
principaux, favoir le Jus Vetandi & le Fus Æqualitatis. 
Je vous ai donné une ample Defcription' du premier & 


& ci deffus Art. VII. no. 6. Art. VII no. 3. [Ler, b. Il 


eft neceffaire, que je vous donne pareillementjquelque Idée 


de l'autre. 2 
Le Fus æqualitatis des Polonois eft un Droit, qui, rend 


tous les membres des deux Ordres Suba'ternes de la Repu- 
blique, c’eft à dire, lesSenateurs, & l Ordre Equeftre, en- 
tiérement egaux tant par rapport à la naiffance, que par 


“ rapport aux Prérogatives & aux Immunitez, les Senateurs 


n'étant diftinguez de la fimple Nobleffe, que par la prefé- 
ance attachée à leurs Charges, mais notablement contre- 
balancée par un autre droit bien plus réel, qui eft celui du 
Liberum- Veto, refervé privativement à P Ordre Equeftre, 
lorsqu'il eft queftion d’arreter les refultats de la République, 
où de rompre une Diéte. : 
Tout cela paroit extraordinaire aux Etrangers, mais 
cela eft au pied de la lettre, Les Princes Czartoryski, p. e. 
les Wisniowicki, les Sanguzko, les Radziwils, les Lubo- 
mirski &c. quoique Princes trés anciens, dés qu’ils ne font 
pas revétus de quelque charge, font obligez en vertu de 
ve Droit, de ceder au moindre Officier de la Couronne, 


Et quant au Jus verandi, tout Senateur eft fi peu en. droit- 
; de 


#4 (6 B 

de l'exercer, qu'en 1717. quand le Primat Szenibék repou- 
vant obtenir la permiffion de haranguer, fe retira ‘brus- 
quement de la Diete en proteftant, toute l’Affemblée n’en 
fit que rire. Enfin ce font ces deux droits, qui rendent 
les factions de la République, ‘quand elle eft en Scifion, 
egalement indépendantes, & qui ‘par une confequence fort 
naturelle, mettent fur tout celle qui fait la Sciffion, eh 
état d'entreprendre impunément, quelque foible qu’elle 
foit, tout ce qu’elle croit convenable au maintien de la 
liberté, & des Loix de la Patrie, tandis que celle, contre 
da quelle elle s’eft confederée, fe trouve , felon lufage & 
des Loix des Polonois, dans ce qu'ils appellent inactivité, 
jusqu'a une entiére reünion de la Rèpublique. 

Or il eft averé, que quand les Stanislaïftes fe font intri- 
guez, pour elever en dépit des Loix, (& nommément en 
depit de celle de r7r7.) leur Candidat au Trône, la Re- 
jpublique acephale étoit unie, & par conféquent plus fu- 
ette à la rigueur des Loix, qu'elle ne l eft aprés une 
Sciffion declarée. 

Il eft clair par tout ce que j'ai expofé ci deffus, que ce 
font eux mêmes, qui ont donné occañon à la Désunion, 
en ce qu’ils ont forcé les benè fentientes à fe fervir du be- 
nefice de la Sciffion. | 

Tl eft connu, que les Stanislaïftes malgré l’inactivité, 
dans la quelle ils fe trouvoient par les Proreftations des Op- 
pofäns, 
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pofans, malgré la Sciffion declarée, & malgré les Loix qui 
les bridoient, n’ont pas laifé de paffer outre. 

Donc il eft connu, clair & averé, que les mêmes Sta- 
nislaïftes ont agi contre les Loix de la Republique, foit 
qu’on la confidére dans fon Etat d'Union, foit qu’on la 
confidére, telle qu’elle eft aprés fa Desunion. 

7.) Ia été prouvé ci deflus par tout T Art. VIE qu'il 
s’eft fait, dans presque toutes les Elections, (lorsque la 
République a été en Sciffion, ou désunie,) quantite de 
Nouveautez, que la même République a approuvées, & 
pour ainf dire, legalifézs, aprés. fa Reünion: Mais ces 
nouveautez étoient toujours de la Nature de celles dont il 
a été parlé dans le-dit Art. no. 3. (& Art. IX. (. Il vous 
plait de dire &c.) c’eft à dire, ni ordonneés, ni defenduës 
par les Loix, & il n’y a pas d'exemple dans P Hiftoire 
Polonoïfe, qu’ une approbation pareille ait eu lieu, à Pé- 
gard des nouveautez abfolument contraïres à des Conftitu- 
tions antérieures. 

Or la plupart des nouveautez, qu’ on a remarquées 
dans l'Election de Stanislas, font notoirement contraires 
à des Loix antérieures, exprefles ou tacites, comme il a 
été deduit en plufeurs endroits ci deffus ; mais fur tout 
Art. IX. où j'ai fait, comme vous l avez defiré des paral- 
léles entre ladite Election, & celles du Prince de Conti & 
des deux Maximiliens. 


N Donc 
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Donc il y a.nulle apparence, que la République puiffe 
ou veuille jamais les legitimer. 
Je viens à PEledtion d’ Augufte HI. que ÿ examinerai 
felon les mêmes principes. 
1) Tout ce que les partifäns de Stanislas alléguent 
contre l’eligibilité de ce Prince, c’eft qu’à la Diete de 


Convocation, le Primat du Royaume lui a fait donnér . 


l exclufion, disent-ils, par le ferment de la Confederation 
de Varfovie. Mais jettez, je vous prie un regard impar- 
tial, 1. fur deux Lettres, que le dit Prélat ecrivit, bientot 
aprés la Diéte de Convocation, au Prince Palatin de Craco- 
vie, & fur les réponfes que celui ci y a faites. Vous les 


H,trouverez dans la piecé ci jointe H. & vous trouverez 


I. 


K, 


dans la feconde des deux Lettres, un aveu auff fingulier 
qu ingenu, des illegalirez commifes dans la même Dié- 
te. 2. Sur le ci-joint Sentiment I. de quatre fa- 
meux .Theologiens de Rome, au fujcé du ferment 
prêté à la Diéte de Convocation. Il y eft pofitivement 
dit, & amplement prouvé que ce ferment étoit illicite, 
& que-par là même, la nullité en eft fi evidente, que 
ceux qui l'ont preté, n’ont pas feulement befoin de di- 
fpenfe, pour s'en dégager, & 3. fur: les Motifs verita- 
bles, qui ont porté la Republique confederée à elire 
Augufte II. Piéce eflentielle, que vous trouverez ci def. 
{ous cottée K. 


Je 
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Je vous prie encore une fois de lire ces piéces avec un 
efprit depouillé de partialité, & je fuis fur que vous ferez 
convaincu, que les illegalitez & les manœuvres du parti 
Primatial à la Diéte de Convocation font criantes, & que 
par une fuite très naturelle, tout ce qui a été bati fur des 
fondemen#vicieux, eft pareillement nul 1/0 jure. 

Or s'il eft vrai, comme il Peft, que le feul Argument 
par lequel les Stanislaiftes conteftent l Eligibilité d Augu- 
fte IL. eft nul: 

Sil éft vrai, comme il eft notoirement, que l Incolat 
même de ce Prince, (fuppolé que les Polonois m cuffent 
voulu elire qu'un Piafte,) eft inconteftable, parce qu’il eft 
fils d'un Roi de Pologne: 

Il s'enfuit necefairement, que fa perfonne a été très 
eligible. 

2.) Quoique les motifs, les moyens & les Checpaicer 
qui ont precedé & accompagné l Election d Aug. I, foi- 
ent fufifamment detaillez dans les Articles ci deflus, & 
dans pluñeurs d’entre les pieces alleguées, je recapitulerai 
avec votre permifñon les faits les plus effentiels, qui prou- 
vent par eux mêmes, qu’il ne s’y eft rien fait, qui n'ait été 
conforme à l’ufage & aux Loix anterieures, en tant qu’elles 
peuvent avoir lieu dans une Sciffion. | 

a) Les Anti- Stanislaîftes voyant que le Primat & fes ad- 


hérans ufoient d'artifices & de violences, pour porter les 
N 2 Etats 
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Etats de la République, à m elire au mépris des Loix, que 
Stanislas Leszczinski, ont protefté & arreté par là route 
l'Aivité de la Diéte d’Election, en vertu du Fus verandi. 
V. ma Rép. du 28. Sept. & fur tout la Lettre d”Okoniow, 
& le Manifefte qui y font alleguez: item, les Môtifs véri- 
tables ci-joints fub K. & ce qui en a été dit ci deflus en 
différens endroits. 


b) Aprés avoir protelté, ils fe font retirez fucceflive- 
ment du Champ Electoral, & ont, en vertu du même droit, 
invalidé & annulé par là ¿pfo jure tout ce qui sy étoit 
fait. V. les mêmes Pieces & Endroits ci deflus. 


c) Afin de montrer publiquement, qu? en fe féparant 


de leurs faux fréres, ils n’avoient pas abandonné la Patrie 


& la Liberté commune, ils fe font raffemblez dans un en- 


droit voifin de Varfovie, & ayant vů que les Sranislaïftes 


au mepris du Liberum‘ Vero, perfiftoient dans leurs He- 


galitez, ils ont reïteré en corps leurs Proteftations. V. leur’ 
Manifelte joint à ma Réponfe du 28. Sept. & leur Journal 


imprimé dans toutes lés Gazettes publiques. 


Notez que cette conduite eft pleinement juftifiée par les 
Exemples des Sciffions antecedantes. 


d) Tant que le terme de fix femaines prefcrit par les. 


Loix à la durée des Diétes n° étoit pas expiré, ils ont con- 
tinué leurs Deliberations. de la:maniére ufitée dans une Scif- 
fon, 
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fion, & fuivant l'exemple de la Sciflion de 1587. V. Art. IX. 
ci deflus. 

e)- Ils ont ecouté ceux; des Miniftres étrangers qui leur 
ont demandé audience, & ceux du Candidat. abfent, qui 
afpiroit au Trône, comme les Loix l ordonnent. 

f) Ils ont concerté les Paa Conventa, à 

g) Ils ont elù librement & unanimément, avant la fin 
du terme de 6. Semaines, Frideric Augufte Prince Royal 
de Pologne, & Eleteur de Saxe. Tout cela eft connu 
par les Relations, qui en ont été publiées, & parles Motifs 
veritables, K. ci deffous, 

Voila les circonftances principales de PEleétion d’ Au> 
guft. IL. & la methode toute conforme aux Loix,.& à 
l'ufäge, que fes adherens ont obfervée, en procedant à fon 
Eleion. 

3.) Ne pouvant me difpenfer de citer, à P occafion de 
mon troifiémé principe les diverfes obfervations que ĵ ai 
faites dans tout le Cours de cet Ouvrage, & les mêmes 
faits que je viens de rapporter, je pourrois me contenter 
de, vous y renvoyer: Mais, pour foulager votre mémoire, 
je reitererai en peu de mots, ce qui me paroit-effentielle- 
ment néceflaire, pour former l Argument démonftratif, que 
Jai befoin d'en tirer. 


F ai remarqué en pluñeurs endroits ci deflus, & tous les 
Auteurs Polonois conviennent, qu’il n’y a pas de Loire- 
| N 3 gula- 
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Les pour les Elections des Rois, far tout dans une 
ciflion, & que la iér lire, dé 

Ko aa a A T de les élire, dépend en ‘gros du 

; plaifir Fe ation; mais qu'il y a des Loix parti- 
culieres, qui réglent certaines parties ou Circonftances de 
ces Elections, & desquelles il n’eft pas permis à la Repu- 

1° » rA . ; 
blique Acephale de fe départir. 

Je ss de prouver, que les partifäns d’ Augufte HI. 
ont obfervé toutes ces Loix particuliéres, autant qu’ il eft 
poffible de les obferver dans une Sciffion. Jen repeterai 
encore une fois les principaux Chefs. 

Ils ont protefté & fe font retirez du Champ Eleétoral 

. # . . . ; z 
& ils étoient en droit de le faire en vertu du Liherum 
Veto. 

Ils fe font raffemblez dans un autre endroit, pour delibé- 
rer fans contrainte du falut de la Patrie commune, & c’ é- 
toit une fuite naturelle du même Droit. 

Ils ont vaqué à leur Déliberation .pendant le terme, que 
les Loix donnent à la durée des Dietes, & 

Ils ont procedé avec toutes les formalitez requifes,: & 
avant la fin de ce terme à la Proclamation de leur Candi- 
dat, tout cela n’eft pas defendu par les Loix, & ils ont 
imité les Exemples des Sciffions de 1575. 1587. & 1697. 

J'ai démontré, que fuivant le Droit de P Egalité, que je 
vous ai expliqué, il ? y a qu'un moment, les différens par- 
tis qui fe forment dans la République, quand elle eft dés- 

unie, 
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unie, jouiffent d’une indépendance égale, & que le nombre 
rtis, ne fauroit leur donner 


plus ou moins graad de ces pa 
plus ou moins de Droit. l 

Jai fait voir, que les Polonois font en pofeffion 
d'exercer, fur tout dans les Elections des Rois des nouve- 
autez, qui ne font ordinairement, ni ordonnées ni defen- 


dües par les Loix. 

Or s'il eft vrai, comme il left, que les Elections des 
Rois de Pologne, ne font fujettes à aucun réglement géneral; 

S'il eft vrai, comme il l eft, que toutes les Loix parti- 
culiéres ont été obfervées à l'Election d Aug. II. autant 
qu’elles peuvent T étre dans une Sciffion ; 

S'il eft vrai, comme il P eft, que fondé fur le Liberum 
Veto, & fur le Jus Æqualitatis, le parti de ce Prince 
étoit en Droit de faire tout ce qu’il a fait; 

S'il eft vrai, comme il left, que les Polonois, comme 
toute Nation libre, font en poffeffion de fuppléer au dé- 
faut des Loix, par des nouveautez non défendües; 

Il s'enfuit palpablement, que J ai mieux examiné que 
vous, les Loix, aux quelles la Conduite de ce parti femble 
conforme ou contraire, & ‘qu’elle a été plus légale, que 
celle du parti oppofé. 

4.) Pour appliquer mon quatrieme principe à l'Election 
d’Augufte III. je ne puis pareillement que repeter ce que 
j'ai dif, en l’appliquant à celle de Stanislas. 

Quoi- 


Quoique les Electi ‘a (104) E 
- it les Elec ei 
Kea q i- E ss ions en general foient auffi peu regleés 
Quoiq € à amment fuivi, que par une Loi régul gices 
igue Îles ixemples les l ia guiative ; 
Sa u alozue t 
nous RE Eva mi aoga, que T Hiftoire 
cs fav ie ce ` omme de iu Ç 14 
oir ceux dés Eletions. d’ Etienne Bati juftes modé- 
mond HI. & d'Aus. IL (tous elù e Batory, de Sigis- 
Scilo Aug. IL (tous elüs, comme Aug. II! z 
ciflions) quoique ces Elections, dis-je, K gs. If. dans des 
peu, les unes aux autres, pour SycHS-Je, fe reffemblent trop 
nerales ; » P pouvoir fervir de régles ge- 
Il eft cepend 7 
E P AP à v qu’ elles ont été plus conformes à 
> g- II. qu” à celle de Stanislas, à laquell et: 
avez taché de les comparer. V Sras par aquelle vous 
Lo nd SE ET .- V. ce qui en a été dit en dif- 
Donc tous ce j 
s Exemples, & 
: tous les Ar > 
en PAP ? roum 
peut tirer, decident plus pour l Election É A SE CE 
pour celle de Stanislas. ug. I. qué 
. Il A 
ee a e i E nes de mon cinquieme Principe 
roin de i a ere ne fauroit étre declaré illicite à 
en même tems contraire à à 
exprefle ou tacite. ontraire à quelque Loi 
Or tout ce qui s sdr 
Nues qes e tzi d’ inufité, c eft à dire, toutes les 
e e font faites felon S i 
EE ; Í vous dans P Electi 
soi II. (& qui, ce me femble, fe reduiffent ue 
rinci : à ro 
3 asgi — : 1) que les partifäns de ce Prince tt 
bns 5 protection des Garans de leursLoix, 23 Qw il 
Seen un nouveau Champ d’ Election, à? jas aat ils 
da Yi ule, & 3) qu'ils ie ont E 3 re bord de 
trois femaines aprés | proclamé leur Candidat que 
Re See aprés la Pfeudo-Election de Stanislas:) ce 
T K iga ne = ni ordonneés, ni defenduës ik 
5 . . M4 ep. u 28 Se d : 
defus Art. V. l 8. Sept. ad Art. L & 7. & ci 
def VI. & VII. no. 18. & la piéce D. ci RE: j 


Donc 
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Donc elles dependoient abfolument du bon plaifir de ceux 
qui y ont eu recours, & Pon a tort de les condamner : 

Donc elles ne font rien contre la validité de l'Election 
d Aug. II. à moins que VOUS ne puifliez me convaincre, 
qu’elles font contraires à quelque Conftitution du Royau- 
me, ou à un ufage conftamment fuivi. 

6.) Ayant fufifarament parlé, à l occafion de la Proclama- 
tion de Stanislas,des differentes maniéres, dont la Republique 
de Pologne, peut étre désunie, & de ce qu’elle peut, lorsqu’ 
elle P eft, j y ajouterai feulement, que pour juger equitable- 
ment du procedé plus ou moins jufte des factions qui la par- 
tagent, il faut neceffairement confiderer, laquelle de ces fa- 
“ions fe conduit le plus conformément aux Loix & aux 
Exemples pratiquez en pareilles occañons, & approuvez dans 
la fuite par la République reünie. $ 

Or fi vous confderez d'un coté la faction de Stanislas, 
foit felon la régle des Loix, foit felon celle de l ufage, vous 
trouverez, comme il a été amplement prouvé ci deflus, que 
Pune & lautre lui font contraires. 

Si vous confiderez d’un autre côté la faction d Aug. M. 
fi vous vous rappellez tout ce que je viens d'en dire, vous 
conviendrez qu'elle s’ eft fcrupuleufement conformée à tou- 
tes les Loix pratiquables dans un tems deSciffion, & en gros 
aux Exemples des Sciffions antérieures, & que s’il y a eu 
quelques nouveautez dans fon procedé, elles ont toutes été 
de la Nature de celles dent nous avons tant parlé, je veux 
dire, de celles qui ne font ni ordonnées ni defendües par 
des Loix, ni conformes, ni contraires aux Exemples ante- 


rieurs, & par conféquent fort permifes à des gens libres. 
Donc 
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Doncil ef prouvé, que la faction d Aug. IH. n’ayant rien 
ait, que ce que les Loix & P ufage permettent expreffément, 
ou ne defendent pas au moins de faire dans un pareil cas, 
c’eft à dire, dans un tems de Désunion, P Election de ce Prin- 
ce ne fauroit étre taxée d'aucune illégalité, à moins qu'on 
ne veuille traitter d illegal tout ce qui.fe fait dans des Scif. 
fions, & les Sciffions elles mêmes, ce qui feroit abfürde ; car à A 
vous comprenez bien, Monfieur, que les Loix & les ufages : 
applicables à la République unie, ne fauroient létre toutes, COPIE 
à la République notoirement partagée en factions, egale- $ ; Lee 
ment portes D'une Lettre ecrite du Camp d'Ockoniow 

7.) Ce {eroit m’engager dans trop de fuperfluitez, & dans à 3. lieües de Varfovie ce 17. Sept. 1733. 
des repetitions trop €nnuyantes, que de m’? amufer D. ut ee j traduite du Polonois. 
prouver, que la République reünie & unanime, eft Ja Mat- | 
treffe d'approuver ou de rejetter ce qui s’étoit fait durant fà Mon Cher Frére, 
Désunion. Je me fuis luff famment étendu lå deffus. Je fins doute appris P indigne trahifon, par 
repeterai feulement, que tous les Rois légitimement .eläs | Ous aurez fans. do 


ky executé le 
dans une Sciffion, ont eu befoin d'une pareille approbation, où le Primat & fes adhérens ont enfin ex 

ui fe fait ordinairement dans quelque Dié | 
appellent Diéte de Pacification) aprés le Couronnement, au préjudice des Loix, & de la liberté de ce A i 
earel dpe 1A même Éd ii See č ndant, comme je ne fai, fi vous avez été informé 
été auffi légale, qu'aucune de celles des Princes {us dits, ta GA E onftances d'un procedé auf deteftable 
République, quand elle fèra un jour reünie & revenüe à elle de toutes les Circ = & tout: Fôn Patriote ge voit 
même, ne fauroit manquer d'approuver & d adopter, pour . pour tous les gens de bien, i 


ainfi dire, en Corps & unan eh ririn cout dami 
tie faine de la N 


. FF . ; 
Il eft fuperflu de vous repeter les raifons, i T T + 
< l & \ £ LA , fait à l eren es r Fe 
porté à nous retirer à Prag, aprés avoir | 
3 ns | ie li & folemnelles, contre 
& del Re = prifes des Proteftations publiques ; 
ues & de l'or des François. tions 5 
Fe Aoa l oppreffion de la liberté des a = 


| ARE oj 7A amé de longue main, : 
te, (que les Polo- pernicieux deffein, qu’ils ont tram 8 
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Je commencerai feulement mon recit de P Epoque de la 
Proclamation tumultuaire de Stanislas Leszezinsky, qui ar- 
riva le 12. de ce Mois. C’étoit le jour fixé par le Primat 
& par fa Cabale, pour la Proclamation -de ‘ce Candidat, 
qu’ils avoient fait venir à Varfovie, en P affurant fauffe- 
ment, qu’il y feroit unanimement elu. 

On nous envoya l’aprésmidi une Deputation, pour nous 
inviter à nous joindre à eux au Champ de P Election, & 
pendant que leurs Deputez étoient encore chez nous, pour 
recevoir notre réponfe, (qui étoit conforme aux Déclara- 
tions, que nous avions faites auparavant, de vouloir fou- 
tenir fermement le parti pris pour la defenfe de la Liberté, 
& pour le maintien des Loix:) le Primat, fans faire atten- 
tion à plufeurs Palatinats, qui proteftoient fur le Champ 
d Election, ni aux autres, qui campoient à Prag, proclama 
Stanislas, de forte que nous en eumes P avis par les falves 
de Canon, avant que les Deputez fe fuffent feparez de nous. 

Cette furprile illégale nous a’obligez d’affembler toute 
la Nobleffe, laquelle unanimement, au nombre de 3. ou 
4000., a crié à haute voix, qu'il faloit protefter. 

Le 13. on dreffa P A&e du Manifefte, ou Proteftation ci- 
jointe. 

Le 14. on la lùt, on l’approuva, & les principaux Sei- 
gneurs commencerent à le fouicrire, 


Le 
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Le lendemain & les jours faivans, favoir le 15- & le 16. 
d. c. la Nobleffe de chaque Palatinat en fit de même. 

Je nai pas aflez de loifir, mon cher frére, pour vous 
marquer les propofitions captieufes, les menaces, les cor- 
ruptions, enfin tous les aftifices qu’on a mis en œuvre, 
pour nous feduire, & pour femer la divifion dans notre 
parti. Ces moyens n'ayant pas fuffñ, ils ont eu recours à 
la force. Ils refolurent le 16. de nous enveloper & aan 
quer dans notre Camp, pendant, qu’ils avoient engagé le 
Straznick Pociey à former une révolte dans l'Armée, com- 
mandée par le Régimentaire de Lithuanie. 

Sur cet avis, nous primes la réfolution de nous féparer 
de nos faux Amis, & de décamper. C’eft àquoi P on 9 oc- 
cupa pendant toute la nuit;; à la pointe du jour, nous fi- 
mes oter quelques planches du Pont, pour arrêter la garde 
du parti contraire, qui y étoit poftée, & en état ď incom- 
moder notre arriére garde. C’eft ce qui arriva peu d heu- 
res aprés, Car nos adverfaires, voyant le pont abattu, le fi- 
rent reparer au plus vite, & envoyerent ‘À Prag, un Deta- 
chement de Troupes, qui fe rendit Maitre de quantité de 
Chariots de Bagage & de Domeftiques, qui m avoient pas 
éré en état de nous fuivre. Les hoftilitez furent bien plus 
grandes à une demi lieüe de Prag, fur le chemin de Wen- 
grof, plufieurs bandes de Lithuaniens revoltez contre le Ré- 
gimentaire, & pluñeurs autres de la Milice reglée fous 
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Pordre du Palatin de Kiovie, & de Poniatowsky, ayant à 
leur tête, le Colonel Epérias & d’autres Partifans, atta- 
quérent les principaux Seigneurs de notre parti, fur tout 
P Eveque, & le Palatin de Cracovie, le Palatin de Novogrod, 
& le C. Cetner; mais le Colonel C. de Flemming qui les 
efcortoit, fit une telle refiftance, que les agsreffeurs furent 
obligez de demeurer en arriére. Le C. Zavisza, qui méne 
le Palatinat de Minsk, étant fort incommodé, fe trouva 
mêlé parmi les Chariots de Bagage, qui nous fuivoicnt. 
Ils le prirent, de même que le bagage, qui étoit dépourvû 
@ efcorte, & ils P auroient emmené en triomphe, s’il ne 
s étoit echapé de leurs mains, en paffant devant une Eglife, 
ou il s’eft retiré en fautant hors du Caroffe. 


Cependant on a fait main baffe fur quantité de Domefti- 
ques & Soldats qui étoiént épars. L’on compte de notre 
coté 15. ou 20. perfonnes de tueés ou blefleés, parmi les- 


quelles il y a Mr. Tomaslawsky; il y en a presqu' autant 
du coté des aggreffeurs. 


Nous avons haté notre retraitte vers Ockoniow, ou 
nous fommes actuellement campez, & mieux en état de 
refifter aux infüultes du parti contraire. 


P 


' B. MA- 
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MANIFESTE. 


Traduit du Latin. 
I nous comparoiffons devant le Frone fuprême du re- 
doutable Juge, pour y expofer la douleur publique. de 
notre Patrie, qui pourroit douter, que la Juftice & la Bonté 
Divine ne répondent à nos vœux? Si nous foutenons no- 
tre caufe à la face de l Univers entier, le monde fera fur- 
pris & frappé du concours inoui jusqu’ à prefent des De- 
fins conjurez pour la perte de notre Patrie. La Républi- 
que s’eft bien trouvée dans des circonftances à peu prés 
aufi malheureufes que celles ci: cependant elle ne seft 
jamais foumife auf promtement au bras, qui peut détrui- 
re d’un feul coup, tout ce qui fert à la confervation de la 
Patrie. Plufeurs Monarchies, grandes & invincibles par 
leur puiffance, fe glorifient, comme fi Dieu & la Nature 
deployoient tout leur pouvoir, pour les rendre en quelque 
forte les Dépoñitaires des Trefors & des richeffes de l Uni- 
vers: mais toutes ces prérogatives ne fauroient entrer en 
comparaifon avec le précieux joyau de notre liberté, qui 
Pemporte fur tout autres . biens.  Neanmoins dans le 
Court & malheureux efpace de tems, qui vient ide s’ecou- 
ler, cette liberté a tant perdu de fon prix; tout d’un coup, 
que ` 
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que le motif léger d’un avantage particulier l emporte fur 
cet incftimable Trefor. C?eft ce qui paroit par la prefen- 
te Election, dont on ne fauroit parler qu’en termes triftes 
& lugubres, & qui va entrainer tant de funeftes, fuites aprés 
elle, puisqu’ elle met le veritable comble à nos malheurs 
_& qu’elle fait, par une trifte Métamorphofe, du Champ Eè- 
&oral un lieu de difcorde & de Sciffion. Affurement la 
pofterité s’en etonnera; elle demandera, quelle Divinité 
a fufcité contre nous ce torrent de maux, fur tout fi elle 
fait attention aux A@es déplorables de la préfente Election 
.& à fa forme inufitée jusqu’ à préfent. En effet, on y h 
renverfé l ordre des degrez accoutumez, que les Loi pre- 
fcrivent; on a négligé les Exorbitances, un des points les 
plus effentiels; on a procedé fur le champ à nous impo- 
fer un Maitre, auquel quelques perfonnes deftinoient de- 
puis long tems cette dignité; on a menacé de la perte de 
leurs biens & de la mort même, ceux qui voudroient fe 
{ervir des privileges accordez par les Loix, ou qui refufe- 
roient d'approuver, âu moins tacitement, ce qui fe faifoit 
avec impunité, au préjudice des Loix & du Liberum Veto 
Comme donc l'autorité & la puiffance de plufeurs you 
droisnt faire paffer la liberté qui nous refte pour véritable, 
quoiqu elle men ait mème aucune apparence, en forte 
qu'un grand nombre de perfonnes n’auroient pas été en 
furete, fi elles n’y avoient pourvû elles mêmes; Nous, 
Con- 
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Confeillers Spirituels & Séculiers, avec l'ordre Equeñtre, 
aprés avoir effuyé patiemment tous Ces attentats; deter- 
minez par un deffein falutaire à venir refpirer ici un air 
plus libre, auquel Por étranger n’ apporte aucun préjudice, 
nous trouvant en afez grand nombre, pour reprefenter 
une bonne partie de la République, nous avons deploré en- 
femble le malheur commun de notre Patrie, & le renverfe- 
ment total des Loix, & guidez par un prudent confeil, nous 
avons expofé dans un Manifefte, en quoi nos Droits font 


lefez, comment de Liberum Veto eft detruit, & quels font les 
des réfolutions auffi 


maux qu’attireront à la République 
pernicieufes. Dans cette époque, qui ne femble confacrée 

u’ à F utilité des particuliers, on n'a eu aucun égard à nos 
fraternelles & falutaires intentions, ni à nous mêmes : 


quelques uns d'entre nous ont été exclus de la Nomina- 


tion, d'autres n’ y ont été appellez que par moquerie; car, 
dans le tems, que les Deputez parloient encore, & faifoient 


des inftances, pour nous inviter à étre temoins de la liberté 


expirante, le bruit des Canons nous apprenoit, que la No- 
mination étoit deja faite, & la liberté enfévelie. Ou fera 
le cœur affez dur, affez ennemi de {a Patrie, pout ne pas 
fentir la grandeur de cette perte, & pour ne pas s'unir à 
nous, afin de courir au fecours de notre Patrie chancelan- 
te, de relever la Liberté abattuë, & de tenir la main à Pe- 


xecution des Loix, & à la confervation des droits de nos 
P An- 
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Ancêtres? Un joug infupportable a pris la place d’une 
Election libre; la crainte de la mort a oté la liberté des 
füuffrages: Le Liberum Veto a été meprifé par tout, & princi- 
palement dans la Nomination: le bruit tumultueux des 
Glaives a empeché ď entendre Jes Proteftations de plufeurs 
dignes Nonces & Gentiléhommes, fur tout celles des Staro- 
ftes d'Opoczyn, d'Ofvicum, & de Micibow, & des Depu- 
tez des Palatinats de Cracovie, de Sendomir, & de Volhinie : 
le bruit de la moufqueterie etouffoit les difcours de ceux 
qui vouloient parler en faveur de la Liberté, -on traittoit 
en ennemis ceux qui le faifoient; peu s’en eft falu qu'on 
n’en foit venu aux mains, & qu’on n’ait répandu un Dé- 
luge de fang fraternel. On mettoit les Palatinatssaux pri- 
fes les uns avec les autres, & on les plaçoit de telle forte, 
que s’il s’en trouvoit quelques uns, qui vouluffent reven- 
diquer la liberté des fuffrages par le moyen du Vero, on 
püt d’abord fe jetter deffus, & les opprimer. En un mot, 
on ne fauroit concevoir un Spectacle plus trifte, que cette 
Nomination, qui, bien loin de laiffer quelque efpérance 
@ heureux faccez, eft au contraire un trifte augure des plus 
grands malheurs, qui vont fondre fur la République. Nous 
donc, qui fommes ici, pour faire ces juftes remontrances 
fur la calamité publique, & l’état très perilleux de nôtre 
Patrie, remplis du defir ardent de la fauver, unis par le 
lien d’un zele fraternel, nous dreffons entre les mains. de 
Mrs. 


4 (5) 8 = 

Mrs. les Marêchaux ce prefent Manifefte, contre I nos 

moderne, & tout ce qui s'y cht pañlé;: & aprés | avoir . 

ferit de notre propre main, nous voulons qu’il foit interè 

dans les Actes publies, afin que tous nos fréres apprennent 

la perte de la liberté, & la violation de tous les Droits qui 

nf Lp s M 

ont fervi jusqu ici de bafes inébranlables à l Egalite, & 
au Liberum Veto. 

Signé à Prag le 15. & 16. Septembre 1733. 


C. 


VERS 


De Voltaire, fur la Proclamation du Roi 
STANISLAS: 


L faloit un Monarque aux fiers Enfans du Nord. 
l Un peuple de Héros s’ affembloit pour P élire: 
Mais ľ Aigle de Ruffie, & I Aigle de F Empire, 


Menacoient la Pologne, & maîtrifoient le fort. 


De la France aufi tôt, fon Trône & fa adi 

La Vertu defcendit aux champs de Varfovie ? í 
Mars conduifit fes pas, Vienne en fremit HS roi, 
£a Pologne à genoux courut la Ne a a 
Peupples nez, leur dit- elle, & pour Mars, p9 2 
De nos mains à genoux, recevez votre Maitre; 
Stanislas à l'inftanc, vint, parut, © fut Roi. 


P2 Mais 
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Mais ayant remarqué, du haut d’une fenêtre 
I invincible Themis, campée à l'autre Pare 
Partons, s’ecria-t-il, cette Dame, peut- être, 
Ne voudra pas de nous, retournons à Chambord. 
. m a : Re ass l& difparoitre ; 

f , le remors le chaffa; 
Stanislas, en un mot, vint, parër, $ eclipfa. * 

i * E 

Vid. l'avis au Lecteur (. 7. ou l'ona rapporté l’hiftoi- 

re de ces vers, & l’occañon à la quelle ils ont été faits. 


D 


EXTRAIT 
‘traduit d’un ancien livre, dont le Titre eft, 
De 
Polonicé Elecfione, in Comitiis Varfavienfibus Anno 1597. 


afa, € que fecuta fint nsque ad Coronatio- 
nem Sigismundi II. 


A Diéte d’Election ayant été indiquée à Varfovie pour 

le 30. Juin du file Gregorien, que nous fuivons, plu- 
fieurs Grands Seigneurs s’y rendirent en armes, & accom- 
pagnez de groffes-efcortes de Cavalerie & d Infanterie, & 
entr autres Jean Zamoisky, grand Chancelier, vint camper 
auprés 
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auprés du Colo, ou de la Maifon deftinée aux Affemblées 
des Grands, dans le Champ fitué prés de la Viftule, à un 
demi mille de Varfovie. La famille des Sborowsky étoit 
fon ennemie declarée, à caufe de Samuel Sborowsky, 
qui avoit été puni de mort par ordre du Roi. Avant que 
d'en venir à F Election, on confuma quelques femaines 
inutilement, à pacifier ces différens, à terminer les Difpu- 
tes ur les Articles dreffez dans la precedente Diére deCon- 
vocation, tenüe à Varfovie, (dont Zamoiski & les fiens 
desaprouvoient quelques uns, comme étant faits à leur 
préjudice,) à raffembler les Nonces de Lithuanie, feparez 
du Senat Polonois par la Viftule, afin qu'ils priflent part 
aux deliberations des Polonois, & à examiner les Griets 
des Villes, & des Provinces. 

Les principaux prétendans à la Couronne, étoient pre- 
mierement de la Maifon d’Autriche, Erneft, Matthias, & 
Maximilien, fréres de P Empereur Rodolphe, que les Am- 
baffadeurs de Rodolphe, de Philippe Roi d'Efpagne, & de 
tous les Electeurs de l Empire recommandoient aux Po- 
lonois, & qui avoient pour partifans dans la Grande Po- 
logne, Stanislas Comte de Gorca, & toute la famille des 
Sborowsky, avec une grande partie de la Nobleffe de cette 
Province. = 

Pour Sigismond, fils de Jean II Roi de Suede, & de 
Catherine Jagellon, il avoit dans fes interets la Reine de 

P 3 Po- 
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Pologne fa Tante, qui follicitoit avec beaucoup d'em-: 


preffement les Gränds, de Pelire pour Roi. Les grands 
fervices que la famille des ‘Jagellons avoit rendus à la 
Republique de Pologne, parloient auffi en fa faveur, & lui 
attiroient beaucoup de partifans, en forte qu’il fembloït, 
que la Couronne lui vint par une efpéce de Droit. Le 
troifiéme prétendant étoit Theodore Grand Duc de Mo- 
fcovie, qui offroit, au cas qu’il fut elû, de joindre à la 
Pologne, tous fes Etats, depuis les frontiéres de Livonie, 
jusqu’ à la Mer Cafpienne. Les Lithuaniens fùr tout, & 
quelques autres eftimoient, qu’il faloit accepter cette con- 
dition avec avidité, quoique d’autres plus fenfez ne püffent 
fe perfuader que le Mofcovite fit une pareille offre ferieu- 
fement. Un quatrieme parti préferoit P Election d'un 
Piafle, c’eft à dire d’un Habitant naturel du Royaume, à 
toute autre. Plufieurs Senateurs d’un rang confiderable 
étoient de cet avis. 

Quelques Senateurs au refte, s’éroient retirez de là, huit 
jours auparavant, & avoient formé une affemb'ée parti 
culiére, dans un lieu voifin, qu’ils appelloient le Colo noir, 
Albert Baranowsky, Chancelier du Royaume, Stanislas Kri- 
cki, Palatin de Mafovie, & ceux de Plock & de Kyovie, 
André Opalensky, Maréchal du Royaume, Jean Dolsky, 
Tréforier, & Jean Zamoiskyj Grand Chancelier, fe joigni- 
rent à eux. Quant aux Lithuaniens, ils avoient deja, de- 


puis 
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puis fix femaines, au delà de la Viftule, un Camp parti- 
culier, & un Senat feparé. | 

Ceux qui étoient avec le Grand Chancelier, & le Maré- 
chal- de la Couronne, ayant recueilli les fuffrages par ordre, 
nommérent, les uns un Piafte, la plûpart Sigismond, fils du 
Roi de Suede. Ils fignifierent ce choix aux autres, qui 
étoient affemblez avec le C. de Gorca & les Sborowsky, 
& leur demandérent leur Declaration. L’ Archevêque ré- 
pondit, qu’on ne pouvoit la donner, que lorsque le Sanat 
{eroit reüni. Enfin l Archeveque propolàa quatre Candi- 
dats, ‘un Piafte, le Mofcovite, l Autrichien, & le Suedois, 
ajoutant cependant, qu iljne voudroit pas retourner de la 
Diéte chez lui avec un Allemand pour Roi. Le C. de 
Gorca lui ayant demandé, sil reputoit auffi le Suedois 
pour, Allemand, il répondit, qu'il lui fmbloit ifu du 
fang Polonois. 

Le 9. @ Août, l Archevêque de Gnesne, les autres Evé- 
ques, excepté celui de Kyovie, & les Grands, qui haïfloient 
Maximilien, ayant quitté le C. de Gorca & les Sborowsky, 
paflérent à F autre Affemblée, ou le Chancelier, le Grand 
Maréchal, & les autres ‘principaux Senateurs avoient de- 
figné le Suedois, & vers le midi declarerent Roi, Sigis- 
mond Prince de Suede, fils de la Soeur d Anne, Reine de 


Pologne. Le C. de Gorca, les Sborowsky & leurs adhe- 


rens ayant proteflé contre, dans leur Senat, procederent 
à P Ele- 
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à l'Eletion de Maximilien, & caflerent le Decret, par le- 
quel le Roi Etienne ävoit profcrit Chriftophle Sborow:ky. 
Ceux qui avoient elü le Suedois, protefterent par ecrit 
contre l Abrogation de ce Decret. 


La plupart des Lithuaniens nommérent aufli le Mofco- 
vite. Deux jours aprés, ils envoyerent aux Sborowsky de 
leur Senat, Jean Lebowic, Palatin de Trock, & Leon Sa- 
phia, Vice-Chancelier, pour les exhorter à ne pas elire un 
nouveau Roi; & que pendant ce tems là ils travailleroient 
à engager l’autre parti à ne pafler pas outre, & à renvoyer 
F Election à un tems, & un lieu plus convenables. Ils 
étoient même dans l’idée, que puisqu'on propoloit trois 
Rois, le Sucdois, Maximilien, & le Mofcovite, fi on ne 
pouvoit pas convenir à l'amiable du choix, on en elüt 
plutôt un par le fort, aprés avoit fait preceder P Invocation 
de Dieu, conformément aux Exemples de l Ecriture Sainte. 
Ils firent encore appeller hors du Senat, deux jours aprés, 
George Radziwil & fon frére, qui s’étoient joints aux Au- 
trichiens, pour les prier d’empecher la nouvelle Election. 
Mais ceux qui étoient dans le Colo, méprifant toutes ces 
admonitions, proclamérent, à ľ entrée de la nuit du 72. 
d Août, par la bouche de Jaques Wroniecky, Evêque de 
Kyovie, Maximilien d'Autriche, pour Roi, & deux jours 
aprés chantérent le Te Deum, dans le Temple des Fran- 
cifcains, fitué au Fauxbourg; André Sborowsky, Marechal 

de 
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de la Cour proclamiant de nouveau Maximilien devant 
P Autel, & le Cardinal Radziwil officiant. 

Les Lithuaniens, à l'exception du Cardinal Radziwil, & 
de fon frére, desaprouvoient enticrement P une & l'autre 
Election, &'temoignerent par un Diplome dreflé en co 
mun par la Nobleffe de Lithuanie, & une grande pitie de 
Ja Pologne, que les deux Rois n’ avoient pas été elüs legi- 
timement , ni librement, mais par la violence des MS 
des principales familles, & par P oppreffion de la Liberté 
des fuffrages, qu’ils alloient faire rapport à leurs Fréres 
de cette Injure, faite à la Liberté, & qu’ils vouloient fai- 
re, & defendre conftamment une Election nouvelle &. le- 
gitime. 

Ceperdant ceux qui avoient elù Maximilien, drefferent 
les Conditions, & -les Conventions de l Election avec les 
‘Orateurs de P Empereur Rodolphe, À & de Philippe Roi 
d'Efpagne, & firent un Decet g’ Election pour ére figni- 
‘fé à Maximilien par les Grands du Royaume, P Evêque de 
Kyovie, Jean Sborowsky, Chatelain m Gnesne & de Grau- 
dentz, Alexandre Duc de Prufle, & d’autres. 


Suivent les paroles des PACTA 
CoONVENTA. 


Le 17. de Septembre felon nous, &' le 27. du Style Gre- 
gorien, jour de S. Lambert, Maximilien confirma par un fer- 


Q ment 
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pe folemnel à Olmucz, dans la haute Eglife, en prefen- 
de To Fe us eega & de quantité 
crivirent auff, Ak OPAO d'Autriche, qii fpu- 
& proat de beteri A Hanas 4 tous .ces Articles, 
pur entiérement & conftamment. 


D’ : 
autre part, les Grands de Pologne, qui 'avoient de- 


figné Sigismond R ë 
s oy, propolérent des Article 
voyez du Roy de Suede. STE 


Suivent les paroles des Pacra 
CONVvENTA. 


4 us vint donc aborder à l’embouchüre de la Vi 
ule, le 19. jour a r à 
j a i de Septembre, auquel on celebroit la fête 
* Michel. Il ne voulut pourtant pas mettre pied à 
terré, beaucoup moins entrer dans la Ville, les permiers 
m Tr 5 À , 
jours; qu a ce que tout étant conclu avec Albert Bara 
nowsky, l'Eveque de Primislas, le Vice-Chancelier, & les 
autres Deputez de la Couronne de Pologne: I] préta enfin 
le 27. Septembre à Oliv t 
217. a, le Ser ; 
+ rment folemnel, qu'on a 


coutume de propofer aux no is, L 
uveaux Rois, fauf G 
teftation. ý yae 


E. EX- 
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EXTRAIT, 


Traduit d’un Ecrit envoyé à Cracovie le 
20. Novemb. 1587. de la part de 
lArchiduc Maximilien. 


Sg weft pas la peine de s’amufer À chicaner fur le lieu, 
perfonne m ignorant ce qui a deja été fufifamment de- 
montré-dans un Ecrit précedent de S. M., à favoir, que 
dans l’etendüe du Champ en queftion, il y a un lieu cer- 
tain & fixe, renfermé dans fes limites, defigné par la Paix 
Publique, & confirmé par le confentement univerfel, au- 
quel feul P Acte de Election d’un Roi eft confacré, & 
hors duquel un Roi ne peut, ni ne doit étré nommé legiti- 
mement. Les adverfaires de l Election de P Emp. Ma- 
ximilien, Pere de S. M, , s'étant appuyez fur cet Argument, 
dans la Diete où le Roi Etienne fut elû, comme fur le: 
grand fondement de toute leur Caufe; on ne fauroit affez 
g étonner, qu’ à préfent les mêmes rejettent entiérement 
cette preuve, comme G elle étoit fans force. On peut dire 
à peu prés la même chofe de la Nommination de P Arche- 
vêque: , Car f cette Nomination a tant d autorité & de 
force, pourquoi ont-ils rejetté l Ele&ion de Maximilien, 
que l Archeveque avoit declaré Roi publiquement, & du 


Q 2 con- 


D G24) E 
confentement de tous, & ont-i's appellé Batory, qui m a 
pas été nommé par l Archeveque, mais par un d'entre les 
Nobles. Mais! Hiftoire de cette Nation peut fournir d’au- 
tres. Exemples de ce genre, qu’ils ont eux mêmes cités 
dans Election de Batory, pour confirmer fa Nomination, 
& qui font fi connus de tout le monde, qu’il feroit fu- 
perflu de les rapportér. Difons pourtant en paffant,que ce 


n’eft pas feulemént chez les Chrétiens, mais chez tous les 
Hommes, de quelque Religion qu’ils foient, qu'on a atta- 
ché l’Election d’un Roi, ou de tout autre Souverain à un 
lieu marqué, & à un tems fixé pour cela. 


F. 
EXTRAIT 


De la Réponfe des Ordres du Royaume, 
à l Ecrit précedent, datée a' Crac. 
le 25. Nov. 1587. 

pox ce que votre Serénité repete au fajet du Lieu, & 
dù Droit de F Archevêque, outre ce que nous avons 
-deja demontré fouvent par le temoignage de tous les Siecles; 
nous dirons ici èn deux mots; Qw il eff trop connu, que 
le Droit d Elefion weft pas attaché à une ‘certaine place, 
poùr que quiconque efi sant foit peu injiruit des Ufages 
| de 
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de la République, puife en douter. Ilya RÉ certai- 
nes précautions à garder là dedans» Car sil w y a point 
de Droit attaché au Lieu, ce n’eft que, lorsque ceux, qui 
font eloignez des autres, demeurent pourtant unis avec 
eux, dans leurs confeils autant que cela eft en leur pou- 
voir: & que $ eloignant feulement un peu du Lieu ordi- 
naire, ils foubaitent pourtant d’ agir toujours de porcen 
avec les autres. Ce qui eft arrivé, non feulement à nous, 
dans la prefente Election du Seren: Roi Sigismond I. 
mais auparavant encore dans PElection de Henri, & pen- 
dant P Interrégne, qui là fuivit immédiatement à Srenfica, 
lorsque la plupart de la Nobleffe fe retira vers Secech. 

Il en eft à peu prés de même de la prérogative de ľ Ar- 
chevéque: Car ce Prelat, comme Prince du Senat doit 
aller au devant des defirs & de Ja volonté des Ordres de 
Etat: mais il ne doit pas fe feparer d eux, &.il ne fau- 
roit conferver fon autorité, fi celle de tous les Ordres de 
PEtat lui eft contraire: C’eft pourquoi s’ il y en a eu, 
ce qui n’eft arrivé qu’une fois ou deux, qui ayent combat- 
tu le confenrement de toute la Nobleffe, la Noblefle n’a 
pas laiffé de fe fervir de fa Liberté, pour elire un Roi. 
Nous avoüons que c’eft de la forte, qu’ Etienne a été 
declaré Roi par Nicolas Sieninski, Sous Chambelan ` de 
Chelm. | 


Q3 G. RE- 
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REPONSE 


D'un Ami Pruffien à un Ami Hollandois, 
au fujet 
De P Ele&tion prochaine d’un Roi de Pologne. 
Datée de Magdeb. le 12. Juill 1735. 


F ne me dédirai pas, Monfieur. La lettre, que vous 
nv avez fait l’ honneur de m'écrire, bien loin de me 
faire regretter le Pari, que je vous ai offert, m'anime à 
m y tenir. Je fuis même prêt à parier deux contre un 
que le foi difant Roi Stanislas, ne montera pas fur le Trône 
de Pologne, tant je me crois fur de mon fait, aprés avoir lù 
vos refléxions. < ; 

Ce n’eft pas, que je ne les trouve très éloquemment 
ecrites, Je reconnois la main de Maître, qui y a travaillé, 
& j'en euñle pu étre ebloui, file hazard m avoit fait tom- 
ber entre mes mains, une piéce, qui Contient, par je ne fai 
quel deftin, fi non, une réfutation de vos conjectures, au 
moins dequoi m’affermir dans les miennes. 


Elle confifte en trois Queftions, qu'un Gentilhomme de 
la Grande Pologne, avant que de fe rendre à une des pré- 
fentes Dietines de fon Palatinat, a propofé à un Senateur de 
fes parens, & en autant de réponfes, que celui ci y a faites. 


J'eufle 
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J eue pů me fervir des Argumens, qui y font contenus, 
pour detruire le plus grand nombre de ceux, dont vous 
avez fi foigneufement appuyé, le raifonnement que vous 
` Z ` g p 
me ténez. + Mais pour nè: pas me parer de plumes étrange 
. DEA 
rés, jaime mieux vous communiquer cette piece, telle 
que je Paireçüe, & vous la trouverez au bas de cette Lettre. 
Je pourrois y ajouter quantité de Remarques, que la vo- 
i y a = bd = 
tre me donne occafion de faire, S$ il me convenoit d a 
piéter fur les droits d autrui, ou de faire F Avocat des Puil- 
; ropos d'attaquer. Mais 
fances, que vous avez trouve à propo q f 
je men difpenferal. 
Je me contenterai de fatisfaire aux droits de notre an- 
cienne amitié, €n VOUS indiquant les endroits, fur lesquels 
y : » 
elles ne manqueront pas de vous donner de l'exercice, fl 
jamais votre ecrit parvient à leur connoiffance. 
jl'ne faut pas douter, p. €. que l'imperatrice de Rufe, 
& le Roi de la Grande Bretagne ne vous demarident des 
éclairiffemens fur la jufteffe de la comparaifon que pet 
its, à ; tilhomme proicri 
tes de leurs Droits, à ceux d'un Gentilhomme proicrit 
banni de fa patrie, pour en avoir voulu ufarp 
L’ Empereur, le Roi de Pruffe, & la Cour de Rufe pour- 
ront vous en demander pareillement, fur ee que vous les 
` . Q / . 
accufez de ne vifer qu à opprimer la liberté des Polonois. 


er le Trône, 


Les doutes que vous formez contre la bonne foi de la 


Cour de Rufe, & fur tout contre la probité de M. le Comte 
| d’ Ofer- 
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d Oterman ne femblent pas moins en avoir befoin, fi 
jamais il prend envie à l’Imperatrice de Ruffe de les ae 
profondir. ' 

Il en ei de même du foin, que vous prenez de plaider 
la caule d’un rebelle aver£, & de mettre fon El:@ion en 
paralléle avec celle du feu Roi Augufte IL La plus faine 
a de à Republique de Pologne, les trois quarts du 

oyaume feront bien aifes d’ à 7 i 
i er d'entendre là deffus, & d’ exami- 

L’Elcéteur de Saxe ne fera pas moins curieux de voir, 
comment vous pourrez prouver les imputations, dont vous 
affetez d’entachér fes vies, & la memoire du Roi fon 
Pére. 

Le Roi de Prufle furtout vous prefera extrémement de 
verifier les foupçons, que vous tachez de lui infpirer con- 
tre l’integrité de fes Miniftress & je fuis bien trompé, 
ou ce Prince mal edifié des louänges equivoques, que vous 
lui donnez, & à fon Armée, vous, convaincra plutôt, que 
vous ne femblez vous y attendre, qu’il ne craint rien moins 
que de mener fes Troupes, partout ou fa gloire & fes in- 
terets pourront les appeller. 


Elles font- effectivement telles que vons les dépeignez. 
Jamais on n’en vit de fi belles, ni de mieux exercées. ` Ja- 
mais on ne vit, comme vous -le dites, tant de Soldats d’une 
taille f admirable. Mais vous vous trompez fort, fi vous 

croyez 
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croyez qu'elles ne-foient propres qu’ à faire honneur à leur 
Maître en réms de paix. Ceux, qui femblent s’en moquer 
À votre exemple, fentiront un jour, qu’ elles ne favent pas 
moins briller en tems de guerre. Mais ce qui vous fùr- 
prendra; Monfieur, c’ eft que, quand elles périroiént toutes 
dans un -pais ennemi, les mefures, que S. M. Pruflienné a 
prifes de longue main, font fi fages & fi jaftes, que tous ces: 
nombreux Régimens reparoitroient, en moins de rien dans 
la même beauté, ou nous les voyons actuellement. Sans’ 
recourir à une nouvelle generation d'hommes, commè 
vous le pretendez, les Soldats Surnuméraires, qui reftent 
ordinairement dans le pais, quand les Regimens marchent 
en campagne, font en fi grand nombre, & fi bien pourvus 
de tout, qu’il n’en faudroit pas d’autres à ce grand Prin- 
ce, pour remettre fur pied en trés peu de tems, dé nou- 
veaux Corps, tout aufi beaux, & tout aufi redoutables, 
que les prerniers: 

“Enfin; Monfeur, toutes ces Puiffances tailleront en tèms 
& lieu, bien de la befogné à votre éloquencé, lorsqu'elles 
S’aviferont de vous demander un plus grand détail, & des 
preuves, de ce que vous avancez fi legérement ‘à leurs dé- 
pens. Mais ce feront leurs affaires, & les vôtres: 

Je me bornerai À vous avertir, que vous aurez befoin 
de toute votre Rétorique, pour bien foutenir les combats, 
que toutes ces Cours. vous livreront, & de tout votre! 

R phlegme 
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phlegme natal, pour fupporter leurs reproches, en cas 
que vos réponfes foient trouvées trop fuperficielles, ou 
trop peu mefureés. 

En attendant, donnez vous, je vous prie, la peine de lire 
certain Livre trés folidement écrit, fous le titre de Me- 
moires fur les dernieres Révolutions de Pologne. Il a été 
imprimé en 1710. à Rotterdam. Vous y trouverez un am- 
ple détail de Election de votre Héros, & des droits qu’il 
peut alleguer, pour foutenir fes prétenfions. Ce Livre, 
dont ľ Auteur étoit très verfe dans les affaires de Pologne, 
& très impartial, vous épargnera la peine de me faire de 
nouvelles objections, & à moi celle d’ y repliquer. 

Je finis par où j’ai commencé, je ne me retracterai pas 
de mon défi. J ai 2000. Ducats à votre fervice, & je les 
remettrai à tel Banquier d Amfterdam, qu’il vous plaira 
de me nommer, dés que je ferai für, que vous lui en aurez 
confié 1000. L'avantage du jeu étant evidemment de mon 
coté, il feroit injufte, que nous fifions une gageure egale. 
Jai P honneur d'étre parfaitement &c. 


QUESTION I 
Si la Republique de Pologne peut revoquer € caffer la Con- 
fitution faite en 1717. contre Stanislas? 
Réponfe. 


E faut diftinguer entre une République de Pologne, qui 
fe trouve dans fon Etat entier & régulier, & entre une 
' Ré- 
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République dans un Etat mutilé & irrégulier. Je l'appelle 
entiére ou réguliére, quand elle eft compofeé de fes trois 
Ordres, favoir du Roi, du Senat & de la Nobleffe; mutilée 
ou irréguliere, lorsqu elle fe trouve, ou dans une Conféde- 
ration, ou dans un Interrégne. ; 

Il n’y a pas de doute, que la premiére ne foit en droit, 
&'abolir ou de changer toutes les Loix & Conftitutions, de 
quelque nature qu’elles foient. Il n’en eft pas de même 
de l'autre. La République, telle qu’elle eft dans un Inter- 
régne, ne peut, ni faire de nouvelles Conftitutions, ni chan- 
ger ou abolir les anciennes ; j entens des Conftitutions, 
qui ayent vêm Legis perpetue. Bien loin de là, tout fon 
pouvoir fe borne au maintien de la forme de Gouverne- 
ment, & des Loix antérieurement établies, à la confervation 
de la fureté & tranquillité publiques, & aux mefures à 
prendre, pour proceder, felon la norme des anciennes Loix, 
à l'Election d’un nouveau Roi. 

L’Hiftoire de Pologne, & l expérience nous apprennent, 
qu’elle ma jamais pañé ces bornes. Sans remonter à des 
tems plus reculez, on ma qu à fe reffouvenir de ce qui 
seft pañfé à la derniere Diete extraordinaire, pendant- la- 
quelle Augufte. I. deceda. 

Le Primat du Royaume, dés que cette mort fut connüe, 
afembla le Sénat. On delibéra mûrement, fur ce qu’on 
feroit de la Diéte; & la réfolution qu’ on prit, fut de de- 

R2 clarer 
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clarer-aux Nonces, que leur Affemblée ne pouyant fe con- 
tinuer, à caufe du decez du Roi, ils euffent à fe feparer, & 
à retourner chez eux. Qu’ on examine tout ce que la 
République a fait depuis ce tems là. A-t-elle decidé für 
la moindre matiére, qui mait du rapport à l’Election fy- 
ture, ou qui ne foit néceffaire , pour maintenir les Loix 
& le Gouvernement dans le même Etat, ou le Roi les a 
laiffez en mourant?  A-t-elle touché à la moindre Loi 
emanée durant le régne de ce Monarque? Même à la 
Diéte de Convocation, at-t-on feulement ofé propofer 
d'abolir la Confiitution faite contre Stanislas? Abolition, 
qui doit pourtant -necefairement préceder fon Election, & 
qu’il eut dépendu: de la République affemblée en Diéte 
de décerner, fi d’ailleurs elle fe P étoit crû permis, du- 
rant {on veuvage. 

Auffi les Polonois les plus Républicains ne qualifient ils 
pas feulement du nom de Loix & de Confitutions, les ré- 
folutions qu’ils prennent dans un Interrégne, ou s’il y en 
a, que l ignorance ou l'abus ayent jamais nommées ainfi, 
ce ne font tout au plus, que des réglemens temporaires, 
dont la valeur ne dure, que jusqu’ au moment que la Ké- 
publique rentre dans fon Etat naturel & régulier, c’eft à 
dire, jusqu’au Couronnement. du nouveau Roi, & qui ne 
reçoivent la qualité de Loix ou de Conftitutions, qu’ aprés 
avoir été confirmées dans une Affemblée generale des trois 

Ordres 
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Ordres du Royaume. Telles font; p. €. les refolutions qu il 
tantôt de n élire qu’un Piafte, tantot 


ls 


ont fouvent prifes, 


delire un Etranger. 
~ a . A 
La Pologne n’eft pas le feul Pais libre, où cette coutu- 


me foit obfervée. La même chofe fe- fait dans l Empire, 
& dans la Grande Bretagne. Les Etats, tant que dure un 
Interrégne, n° ont-pas le pouvoir de réformer la moindre 
Loi ancienne, & le Parlement de la Grande Bretagne fur 
tout, neft pas feulement le Maître d’ expédier, en pareille 
occafion, le moindre Adte valable, à moins qu’il ne f 
trouve antérieurement preferit & reglé par les Loix du Païs. 

Iln’ eft pas même poffble, qu’ il en puifle étre antrop 
ment. Si Pon accordoit à une République la liberté de 
reformer, ou de caffer durant fon Etat irrégulier, une feule 
Loi ancienne, (à moins qu’elle ne foit convenüe NB. una- 
nimement, d’abolir toute la forme de fon Gouvernement,) 
auroit lui difputer le même Droit, par rapport 4 


on ne Í 
Ce feroit mettre toute la forme du Gouver- 


tout le refte. 
nement à fa diferetion, ce qui feroit abfurde. l 
Or les conflitutions faites contre Stanislas font des Loix 
folemnellement faites, & confirmées par les pais Ordres 
de la République, témoin les Refultats des Dietes de Var- 
fovie & de Grodno en 1717. Donc la République, tant 
que l Interregne dure, ne fauroit ni les abolir, ni y faire 
.: moindre changement. 


R 3 QUE- 
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QUESTION IL 


Si l exclufion donnée par des Puifänces étrangeres, 
\ « 
: & Stanislas, ne déroge pas à la liberté 
de P Ele&ion? 


Réponfe. 
JA Pologne étant une Nation libre & indépendante, il 
femble au premier abord, que ce foit violer fa liberté, 
que de donner Pexclufion à un Candidat qu’elle voudroit, 
ou pourroit elire; puisque, felon l Idée qu’on fe fait com- 
munément de la liberté, il n’y a pas moins de violence à 


empêcher quelcun de faire ce qu’il veut, que de l’obli- 


h. Q . . . . 
ger à faire ce qu’il ne veut pas. Mais je vais prouver, 
F L4 z 
i.) que cette Ideé, quelque genéralement vraye qu’elle pa- 
roifle, eft fufceptible de bien des exceptions; & 2.) que 
les Puiffances, qui donnent P exclufion à Stanislas, ont plus 


RES ; 
dune jufte raifon, pour la lui donner, fans que la liberté 
des Polonois en {ouffre aucun préjudice. 


Ad primum Avant que Qen venir à ces preuves, je 
dois fuppofer qu’on a une Ideé jufte & raifonnable de la 
Liberté, & qu’on admet comme des principes incontefta- 
ble. 1.) Que toutes les Nations ou Puiffancés, qui com- 
pofent P Univers, ne fäuroient étre regardées, que comme 
un afflemblage de Societez, toutes egalement en droit de 
veiller chacune à fa confervation, & d’eloigner tout ce 


qui 
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qui la pourroit mettre en quelque danger. 2.) Que par 
confequent, aucune de ces Societez weft en droit de ricn 
faire, qui puiffe préjudicier à la confervation des autres: 
3.) Que fi elle fe laiffe aller à quelque démarche dange- 
reufe, ou contraire à la fureté des autres, ceux ci font en 
droit de P en empêcher; & 4.) Que cet empêchement 
ne déroge en rien à la liberté, ou indépendance, dont elle 
joüit d’ ailleurs. 


Suivant ces Principes, fondez {ur la raifon & fur le droit 
naturel, il eft averé que, dés que nous voyons quelcun fe 
porter à une démarche, qui nous met evidemment en dan- 
ger, nous fommes en droit & dans l'obligation de l'em- 
pêcher, à moins que nous ne voulions contrevenir aux prin- 


' cipes fusdits, & à ce que chaque individu f doit à foi 


même. Cet une verité notoirement reçüe, & pratiquée 
par tout le genre humain. 


Que mon voifin, p. e. veuille percer de gayeté de cœur 
une digue ou une hauteur, quoique fituée dans fon ter- 
rain, pour faire ecouler des eaux, qui inonderoïent & 
ruineroient le mien, où qu'il foit affez fou, pour faire 
de fa maifon, joignant la mienne, un moulin à poudre, 
ou- pour y mettre le feu; je fuis en droit, (quoique je n'en 
aye aucun, fur ce qui lui appartient en propre,) de m'y op- 
pofer, & d’employer tous les moyens poflibles pour P em- 
pêcher 
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pêcher, & pour prévenir le danger evident, auquel fa: cón- 
duite expoleroit mon terrain, ou ma maifon. 

Ce qui eft d’ufage en pareilles occäfions parmi les par: 
ticuliers, ne left: pas moins’ parmi les Puiffances, & ç eft 
en vercu du même principe, qu’elles fe déclarent fouvent 
les guerres les. plus juftes,& les-plus fanglantes... Les exem- 
ples font en trop grand nombre, &:trop connus, pour avoir 
befoin d'étre rapportez. Un feul fuffira pour faire voir, 
qu’en Pologne même, l’exclufion donnée par une Puiffan- 
ce voifine à certains Candidats, n’eft pas une nouveauté, 
& que les Polonois, eny faifant attention, n’en font pas 
moins demeurez libres. La Porte Ottomane, aprés la re- 
traitte du Roi Henri, ofa menacer les Polonois d’une guer- 
re, en ‘cas qu'ils perfiftaffent, comme ils y paroïfloient en: 
clins, à fe donner un Roi de la Maifoñ d’ Autriche, qu elle 
a regardée de tout tems, comme lennemi le plus redou- 
table de lAlcoran; & il ne faut pas-douter, que cette de: 
claration ne les ait principalement portez à fe determiner 
pour Etienne Batory, preférablement à Maximilien @ Au- 
triche. 

Aprés ce raifonnement, & aprés cet exemple, je ne crois 
pas que la République de Pologne puiffe trouver étrange, 
que les Puiffances,. qui regardent la France, comme leug 
Ennemie hereditaire, tachent par toute forte: de moyens 
d empêcher le Beau pére du Roi Trés Chrétien; de monter 


fur 
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fur le Trône de Pologne: En ‘’opiniatrant fans raifon, 
à n° y vouloir élevér que lui, elle les expoferoit à ùn dan: 
ger. manifefte, & les dites Puiffances, er lui donnant l exclu- 
fion, ne fontique fe préferver contre un danger, qui deviens 
droit fans faute, fatal à leur fureté où confervation, fi 
elles ne fongeoient de bonne heure à s'en garantir. 

Ad fecundum. Quelque clair & convainquant, qué foit 
le raifonnément ci deffus, pour prouver la juftice dé P ex- 
clufion donnée, à Stanislas; Qelque neceffaire, que celle 
ci foit à la conférvation des mêmes Püiffancés, elles 1gif. 
fént éncoré par un autre motif, qui ne leur donné pas 
moins de droit, que le premier, de fairé ce qu’elles font, 
fans préjudicier à la liberté de Meffieurs les Polonois. 

Il à été démontré ci déflus, que la Republique, telle 
qu'elle eft dans un Interregne, n eft pas ën état de changer, 
ou d'abolir l# Loi emañée contre Stanislas. H ne fera ‘pas 
inutile de montrer, de quelle maniére cerce Lor à été doii- 
née, & en quoi elle confifte. 

Elle a été donnée dés la Confederatiôn déSeridénir, âp- 
prouvée & confirmée par toutes les Dietés fubféquentés, & 
noôomimément par celle de Lublin er P764- y par celle de 
Thôrn en #70), & par celles de Varfôvie c 1710: & ÿ719. 
Elle a été renouvéllée dans le Traité dé pacificätion, con- 
ct fous la Médiation de la Cour de Rume eii r716., fo- 
lemnellement ratifiée par les trois Ordres de la Republique 
t S extra- 
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extraordinairement affemblez pour cet. effet, -au commen: : 


cement de lan-1717., & confirmée de nouveau- in toto 
par la Diete ordinaire de Grodno, vers la fin de la même 


Armée. k: 


La teneur en eft, felon la Déclaratiôn de-la Confédera- 
tion de Sendomir, & felon les Conftitutions qui l'ont apx 
prouvée & confirmée, que Stanislas, comme tous les adhé- 
rens du Roi de Suéde d'alors, eft. declaré profcrit,. & en: 


nemi de la Patrie; & felôn le Traité de Pacification de . 


1716. & les Confitutions , qui Pont ratifié, approuvé & 
confirmé, que le même Stani las. & tous fes adhérens fe. 
roient exclus pour jamais de l Amniftie, traittez en Enne- 
mis de la Patrie, bannis &c. à moins que dans efpace de 
qudlques Mois, ils ne vinffent implorer la clémence du Roi, 

& de la République. ` | 
Or la Loi en queftion étant telle, que nous venons.de la 
rapporter, il s’enfüuit naturellement, que © eft elle, plutôt 
que les Puiflances füusdites, qui.donne l’exclufon à Stanis- 
las, & que celles ci en la foutenant, bien loin‘de donner 
la moindre atteinte à la liberté Polonoife, la maintiennent 
& la protégent contre. ceux qui voudroient Penfraindre. 
Car, s’il eft vrai, comme il Pef, que cette Loi ait été for- 
mellement & legalement faite par la Republique entiére; 
Sileft vrai, comme il Pet, & comme il a été palpable- 
ment demontré, que des Loix antérieurement établies 
ne 
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ne fauroient ni fe changer, ni s’abolir dans un Interregne; 


. 3 . 2,4 
S il eft vrai, comme il left, qu'un profcrit, qu’un ennemi 


de la Patrie, ne fauroit rentrer impunément dans le Royau< 
me, ni jouir ď aucune immunité, charge, où prérogative, 
avant que d’avoir obtenu des trois Ordres de la République, 
C’eft à dire, de la République entiere, I abolition de fes 
crimes; Je demande à tout homme fenfé, fi c’eft attaquer 
Ja Liberté des Polonois, que de les empêcher d'agir con- 
tre leurs propres’ Loix, dont Pobfervation fait la principale 
& unique bafe de leur liberté: Je demande, fi ceux qui 
s obftinent à l'Election d’un profcrit, qu'ils ne font pas 
en état de réhabiliter, ne méritent pas plutôt le nom d’Op- 
preffeurs de la Liberté, que ceux qui lui donnent Pexclu- 
fion;. Je demande, fi les derniers ne-méritent pas plutot le 
titre de Protecteurs de la Liberté, en tant qu’ils protegent 
les Loix, qui en font le fondement, & fi les premiers, lors. 
que ce {ont des Polonoïis, ne méritent pas d'étre regardez 
comme traîtres à leur Patrie & à leur propre liberté, en 
tant -qu ils renverfent ces mêmes Loix. 

Qu'on ne me dife pas, que P Election d’un Roi eft i 
affaire purement domeftique, & qu’il n appartient pas à 
des Puiffances étrangéres de s’en mêler. Il a été prouvé 
ci deflus, qu’elles peuvent & doivent s’ en mêler, lorsqu 
elles prévoyent, que cette Election troublera leur fureté. 
F ajouterai en cet endroit, qu’il y en a parmi ces Puiffan- 
s S2 ces, 
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ces, qui ont un interét naturel à veiller à la confervation, 
des Loix, & de la Liberté. du Royaume de Pologne, & qui. 
font, outre cela en droit, & dans l'obligation, de fe mêler, 
de fes affaires domeftiques, lorsqw’ elles voyent ces Loix, 
& cette-liberté, en danger de fouffrir quelque atteinte. 

: Telles font p. e. 1.) Tous les voifins Chrétiens dela. 
Pologne, naturellement intereffez & obligez à veiller à la. 
confervation de fes Loix & de fa liberté: & 2.) nommé- 
ment l Empereur Romain, qui, outre P interêt, & le droit 
que lui donne le voifinage, s’eft engagé par l'Alliance qui 
fubfifte anciennement entre lui & la- Couronne de Pologne, 
& par la garantie de la paix d'Oliva, à foutenir, & à pros 
teger. la forme de Gouvernement, les Loix, & en un mot la 
liberté de la Nation Polonoife. 3.) Le Roi de Prufle, qui 
à cet egard, a le même interêt & le même droit, que 
S. M, J. & qui n’eft pas moins obligé qu’elle, à foutenir 
les Loix & la liberté de la Pologne, tant par le fædus pera 
petuum contracté par fon Ayeul, le Grand Frideric Guil- 
laume avec la dite Couronne, qu’en vertu de la même ga: 
rantie de Ta paix d’Oliva; 4.) La Cour de Ruffe, dont le 
droit & P obligation font d’autaut plus averez & d autant 
plus applicables au cas en queftion, qu’elle ne fauroit: fe 
difpenfér de garantir tous les Articles & Claufes du Traité 
de Pacification de 1716. negocié & conclû fous fa Média- 
tion, dés que d’autres prétendent y faire une brêche, où 

ug que 
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que quelques Polonois même, fils denaturez de leur Patrie, 
& éblouis par leclat-des Louis d’or & de leurs vuës par- 
ticulieres, prétendent les fouler aux pieds. ; 

La conclufion, que je tire de tout ce raifonnement, e eft, 
que l’exclufion que des Puiffances etrangéres & voilines 
de la Pologne donnent à P Election de Stanislas, eft fondées. 
+) dans la raïfon, & dans le droit de la Nature, commun à 
tous les hommes. 2.) Dans l'obligation où font les Puif- 
fances voifines de maintenir les Loix, & par conféquent la, 
liberté des Polonois: & 3.) que de quelque coté qu’on 
Penvifage, non feulement elle ne déroge en rien à la dite li- 
berté, mais qu’elle fert même à la foutenir, contre ceux 
qui voudroient l opprimer, ou la trahir. 


QUESTION IL 


Si à la derniere Diete de Convocation, on a empêche 
la liberté des Voix? 


Réponie. 

Omme il n’y a qu’à favoir lire, pour répondre affir- 

. mativement à cette Queftion, je renvoye ceux qui fou- 
haitent d'étre inftruits de la verité du fair, à la lecture des 
Journaux de la dite Diéte, & aux Proteftations, & Claufes 
qui ont été ajoutées, tant au ferment que les Membres de-la 
Diéte ont preté, qu’à la Signature del A@te de Confederation, 
S 3 J'ajou- 
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J'ajouterai feulement, qu’au dire des Polonois mêmes 
il ne s’ eft jamais tenu de Diéte, où Pon ait eu fi peu de- 
gard à la Liberté des Voix, & à ce qu’ils appellent Libe- 
yum Veto, que: celle en queftion. 

Voila ce que je penfe fur les: trois queftions, quim’ ont 
été propolées de votre part; : le peu de tems, que ÿ'ai pu 
employer à y répondre, & votre indulgence fuffiront ap- 
paremment, pour excufér ce que vous: trouverez peut être 
de defeétueux dans ma maniére de m’ exprimer. 

= = Si tibi vera videtur, 


Dede manus; ©, fi falfa efl, accingere contra. 
Lucret. 


LETTRE 
D'un Ami Pruffien, à un Ami Hollandois, fer- 
vant de Continuation à la Rép. precedente. 
à Halberftadt le 4. Août 1733. 

pe” que je ne doute pas, {Monfieur, que la Réponfe, que 
je me fuis donné l honneur de vous faire, ne vous ait 
convaincu de la foibleffe des principaux-Argumens,'que vo- 
tre eloquence, dont je refpecte d’ailleurs la fuperiorité 
vous avoit fait imaginer, en faveur de votre pretendu Roi 
. Sta= 
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Stanislas, je fuis perfuadé que vous ne ferez pas faché de 
“voir, que le Senateur, duquel je vous, ai communiqué les 
 Réponfes à trois Queftions, d'un Gentilhomme de fon Pa- 
latinat, neft pas le feul de {on fentiment. 

Les quatre Lettres ci- jointes, ou, pour mieux dire, les 
Réponfes du Prince Lubomirski, Palatin de Cracovie à deux 
Lettres du Primat du Royaume de Pologne, P arc boutant 
des vuës ambitieufes de Stanislas, vous apprendront que le 
Senateur fusdit n°a rien avancé, qui ne foit. reconnu vrai, 
par tous les veritables Patriotes Polonois. 

Ces Lettres ont été ecrites en Latin, & je me ferois con- 

qënté de Vous en envoyer de fimples copies, tirées de celles 
qui font entre mes mains, fi le Latin de Mef. les Polonois, 
f'étoit fujet à des façons de parler fi finguliéres, & fi bi- 
zarres, qu’elles ne paroiffent intelligibles, qu’ à quiconque 
dit vertė dans leur maniére de s'exprimer. © eft ce qui 
m’ a porté à me. donner la peine de les traduire. 
- Je me fuis moins attaché en y travaillant aux regles de 
P Academie Françoife, qu’ à en exprimer fidelement le fens, 
ayant même confervé, de peur de l’altérer, le Style figuré, 
& émpoullé, dans lequel ces Lettres font ecrites, & certaines 
expreffions particuliéres aux Polonoïs, qui ne fauroient fe 
rendre en d’autres Languüés, à moins que d’avoir recours à 
dés .circonlocutions ennuyantes, 


Tel- 
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Telles font p. e. celle de la Nouvelle Loi, qui defigne 
chez eux la Conflitution de l’ an 1717., contenant la ratifi- 
cation du Traité de paix conclu en 1716., Traitté qui à re- 
nouvellé le banniffement, prononcé long tems auparavant 
contre Stanislas; celles de voix probibirives, & de Libe- 
rum Veto, par les quelles les Polonois expriment commu- 
nément le Droit qu’ a chaque Nonce ou Deputé, d'arré- 
ter & d’annuller même, par fa contradiétion., & du- feul 
anot de Vero, toutes les deliberations & réfolutions des 
Etats, affemblez en Diéte; celle dExorbirance, qui denote 
parmi les Polonois, tout ce qui fe fait contre leurs Loix, 
ou Conftitutions. P y ai à la verité fubitituté en quelques 
endroits: le mot d excés; mais j? avoüe qu’il. n°’ exprime 
pas tout le fens, que les Polonois. donnent à celui d'ex- 
‘orbitance. 

Enfin, Monfieur, je vous donne cette Traduétion, telle 
qu’ elle eft, perfuadé que je fuis, que fi vous ne la trou- 
vez pas allez Françoile, vous la trouverez au moins afez 
fidelle. 
© Dites moi, s’il vous plait, cé que vous en penfez, & 
croyez moi toujours prêt à vous convaincre par mes Ser- 
“vices, que je: fiis; 

Monfieur, 
Votre &c. 


I. LET- 
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I. 
LETTRE 


Du Primat de Pologne, au Prince Palatin de Cracovie. 
Datée de Varfovie le 24. Juin 1733. 
FESE: 

M€ fouvenant de la parole donnée à V. E. Taftrifime, 

je w ajoute, ni n’ajouterai point de foi à quantité de 
rapports, qui viennent à mes oreilles, & qui donnergient 
une Idée peu favorable d’Elle, s’ils étoient fondez: Mais 
les bruits reïterez & perçans, qu’ils ont excitez, étant aufi 
odieux que genéraux, je ne crois pas mal faire, de vous 
avertir, en quoi ils confiftent. 

On dit p. e. que vous avez deffein d’ attaquer, d’ invali- 
der, & de blâmer notre Conféderation genérale, à P etabliffe- 
ment de laquelle V. E. Illuftriffime a elle même, cooperé. 

Connoiffant le cœur de V. E. Illuftriflime, toujours ma- 
gnanime en toutes fes actions, & inviñcible en tout ce 
qui eft équitable & jufte, je fuis perfuadé de la fauffeté de 
ces imputations. Cependant, pouffé par la tendreffe que je 
me fens pour Elle, je fouhaiterois d'apprendre d’ Elle mê- 
me, de quelle. maniére je pourrai reprimer les délateurs 
de ces chofes mal füres, & les convaincre de leur tort, 
C'eft ce que j'attens de l'amitié de V. E. Illuftriffime, àla- 
quelle je ne celle de me recommander. 


Eà IL RE- 
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IL 
REPONSE 


Du Prince Palatin. de Cracovie, à la Lettre 
precedente. d. d. 28. Juin 1733. 


P GR. 

Achant que V. A. Reverendiffime eft accoutumée À con- 

duire la République, privée maintenant du Soleil qui 
l'eclairoit, & à fe conduire elle même, plutot felon les lu- 
micres de la droite raifon, que felon la fauffe lueur des 
mauvais rapports; je me perfuade, que pour découvrir le 
fondement des Nouvelles, qu’elle entend raconter, ‘elle ne 
le cherche pas dans les bruits reîterez & perçans des dis- 
cours vulgaires, ordinairement vains, trompeurs, & denuez 
de verité: Mais qu’elle s’ eft faite une Loi d’en juger, {e- 
lon leur plus ou moins de vraifemblance, & le plus ou 
moins de probité des perfonnes, qu’ elles touchent. 

C’eft ce qui me fait efpérer indubitablement, que V. A, 
Rev. regardera les contes qu’on lui a faits fur mon fujet, 
comme étant inventez par des partifans du’ menfonge, .& 
qu’elle ne manquera pas d’en réprimer le cours, & de les 
€'ouffer dés leur naïffance. 

ll ne m’eft jamais tombé dans P efprit d'attaquer, d'in- 
valider, ou de blâmer la confederation generale. Jela re- 
garde plutot, comme une marque vifible de la benédidtion 

Divi- 
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Divine, adorant en elle la grace invifible du St. Efprit, le- 
quel, aprés avoir formé notre premiére Confederation de 
Cracovie, (quoiqu'il yen ait, qui P ont taxé de prematu- 
rité,) a bien voulu, que nos intentions aufi bonnes, que 
falutaires au bien public, trouvaflent leur point de matu- 


-rité dans les liens d’une Capfederation genérale. 


Cependant, comme de tous ceux qui aiment la liberté 
& legalité de la Nobleffe, perfonne n’a pu‘approuver la 
maniére d agir, & les violences de la derniere Diéte de 
Convocation, j y applique avec S. Paul cette diftinction de 
loüanges & de reprehenfions. Que tu ayes, chere Confe- 
deration, jetté les fondemens de l'exclufion d’un Etranger, 
pourvü à notre fureté interne & externe, determiné le tems 
& la Methode de l'Ele&ion, c’eft en quoi je ne puis que 
te louër: Mais que tu ayes produit, fans egard à de juftes 
proteftations, des Exemples totalëment oppolez à nos an- 
ciennes Conflitutions, & fur tout à ce que nous appellons 
la Nouvelle Loi; que tu ayes fait violence à la liberté des 
voix prohibitives, enfraint les droits facrez du Royaume, 
du G. D. de L. & des Terres de Prufle, -empeché les Sena- 
téurs de reprefenter la Verité, diffamé des Nonces, inter- 
rompu fans refpect la voix venérablé de notre Primat, don- 
né ď une façon jusques là invouie & inconnüe à notre 
République des entorfes à la Liberté, & à l egalité fraters 
-nelle de la Nobleffe; c’eft en quoi je ne te lòüe pas, . 

| T a Voila 
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Voila ce que je- penfe de la derniere Diéte de Convo-: 
cation, & ce que je rapportcrai dans la premiére Affemblée 
de Relations à mes fréres. Je m y trouve forcé par ma 
confcience, & par le ferment que j'ai prété.en qualité de 
Senateur & de Gentilhomme, ferment qui nrblige de re- 
véler tout ce que j'apprens de préjudiciable à la Répus 
blique. 

Ce qui m’anime d autant plus à agir ainfñ, c’eft que ÿ ai 
fouvent entendu V. A. R. faifant des plaintes contre les ira 
regularitez de ladite Diéte.  Peut-étre, comme un Peré 
indulgent de la Patrie, -n’avez-vous pas voulu donner de 


nouveaux füujets de douleur aux enfans d’une République 


acephale & afligée, en leur reprochant publiquement ce 
qui vous fachoit en particulier: Peut-étre cette bonté pa- 
ternelle vous a-t-elle fait prendre charitablement le parti 
de ne foutenir la Liberté chancelante, que par la ferveur 
de vos.prieres, & de confoler la République, en déplorant 
d’un cœur penetré de trifteffe, F impieté du fiecle, &-P arro- 
gance des Libertins. z 
Me flattant, que fous la manuduction de -V. A. R. nous 
verrons à l'Election prochaine, les effets de cette pieufe 
conduite, j efpére en Dieu notre Sauveur, qu'aprés avoir 
gorrigé les excez, (fi nous eiifons unanimement un nou~ 
veau Roi, qui ċhoifi par le Tout puiflant, foit elevé par 
gous au. Trône du- Royaume,) nous: reffentirons ‘abon- 
E à dam- 


bir + 
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damment les effets d’une confolation & d’une -joye uni- 
verfelle. 

En attendant, appliquons-nous tous à préparer le che- 
tmin au Seigneur, applaniffons fes fentiers, en nous uniffant 
par les liens d’un amour fraternel & parfait, & en ban- 
niffant tout ce qui peut s’appeller foupcon, haine, brigues, 
& défiances. 

Je fais avec une entiere confiance, confidence, foumif- 
fion, & refpe&, toujours prêt à obeir au moindre figne, qui 
me fera donné | 

de V. A. R. 


IIT 


LETTRE 


Du Primat de Pologne au Pr. Pal. de Cracovie, 
Dacce de Varfovie le 1. Juillet 1733. 


PP: 

E n’ai ajouté aucune foi aux bruits, qui mafluroieñt, 
que V, E. n’approuvoit point la Confederation dernie- 
rement faite, & j en douterois encore aujourdhui, fi V. E, 
elle même, en m’ ouvrant genereufement l'interieur de fon 

cœur, m avoit bien voulu ne s’en pas cacher: 
IL y aeu; je l'avoñe devant Dieu, quelques inconveni: 
ens À la derniére Dire de Convocation: Maïs, ce font là 
T3 des 
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des effets de la perverfité de ce fiecle, trop corrompu pour 
ne pas incliner aux troubles & aux violences, & pour ne 
pas faire ufäge de certains Exemples impunément donnez 
dans les Diétes antérieurement tenües fous votre glorieufe 
direction. 

Ces inconveniens font tels. qu’ils ne fauroient fe re- 
dreffer, que par une correction generale des exorbitances, 
& qu’aprés l Election d’un bon Roi, d’entre ceux des Po- 
lonois, qui, ou ne Je Jont pas conformez à ces maniéres. il- 
licites, ou ne les ont pas remarqueës. 

Il y a de la difference entre une Confederation & une 
Diéte, parce qu’en celle la, le Liberum Veto s’ obferve avec 
moins de rigueur qu’en celle ci. 

Enfin ces defauts, qui deplaifent tant à V. E.. font au 
moins excufables, & je me perfuade qu’elle les trouvera 
tels Elle même, pourvû qu’elle daigne relire par curiofité, 
les Journaux des Interregnes & des Convocations du tems 
palé. Elle y découvrira, furtout avant l Election de no- 
tre dernier Roi, de très glorieufe mémoire, & des maux 
plus grands, & des fcandales plus nombreux. 


C’eft pourquoi il convient à V. E., & à la grandeur de: 
fon cœur, de ménager un peuple, qui par fon impatience 
de voir la fin des deliberations, à caufé quelque reläche. 
ment dans l exactitude, avec laquelle on obferve d'ailleurs 
la liberté des Voix, Les manieres d'agir, l'état & les 

acti- 
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actions d’une République acephale, font tout autres; que 


dans une Rep. entiére. 
En:attendant, je me rejouis & je remercie V. E. de ce 


qu’elle approuve ce qu'il y a de plus effentiel dans cette 
Confederation. Mais qu’elle ait aufi la bonté d'agir en 
homme, ou plutot en Ange de paix; qu’Elle‘la protége 
de fes forces, comme Elle la loüe dans fa Lettre; qu’Elle 
ne releve pas des minutiess qu’ Elle m aigriffe, qu Elle 


n’ excite pas la Republique par fes reproches. Elle s’aquer- 
ġa un nom immortel, en diflimulant; Elle confervera par 
là une harmonie unanime dans lElection future. Et 
quant à moi, je publierai par tout l'Univers la gloire ‘qui 


vous en reviendra, étant avec toute la confderation qui 
vous eft duë. 


IV. 
REPONSE 


Du Pal. de Cracovie à la Lettre précedente. 
d. d: Juillet 1733. 
PrP? 
A même Juftice, qui parmi tant d’autres excellentes 
vertus & qualitez, brille naturellement dans V. A. R, 
& qui ne lui a pas permis d’ajouter foi à tous ces bruits 
vains & trompeurs; répandus dans le Public aux dépens 
des 
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des Sentimens de bien des honnetes gens; la même jufti- 
ce, dis-je, eut pû convaincre V. A. R. fans que je men 
fuffe expliqué, non feulement de la jufteffe de mon opi- 
nion, fur les frequentes oppreffions & exorbirances de la 
derniere Diéte de Convocation, mais auf de P Intention 
fincére, que j'ai d’en faciliter la correction. 

Cette correction cependant ne fauroit avoir lieu, à moins 
que nous ne racontions à nos fréres dans les Palatinats, les 
attentats, qui fe font commis & fé commettent encore 
contre les Loix, contre là Liberté, & contre l Egalité de Ja 
Nobleffe, & à moins qu aprés en avoir déliberé, avec les 
Senateurs, nous n'employons des reprefentations & des 
diffuañons capables de porter nos Fréres fufhfamment in: 


ftruits, à unir leurs cœurs & leurs avis, pour mettre des 
bornes aux malheurs prefens de la Republ., & pour en dé- 
tourner ceux qui la menacent. 


Il nous eft defendu à nous autres Senateurs, de nous tai- 
re des maux de la Patrie, lorsqu’ils font parvenus. à notre 
connoiffance. La diffimulation & la connivence, dés qu’ il 
s’agit du bien public, & de la confervation des Droits com- 
muns, deviennent des crimes d'Etat. Il ne fuffit pas de 
n’ avoir point fait de mauvaile action, d'action préjudi- 
ciable à la Republ. c’eft un peché tout aufi enorme, de 
negligèr d'en faire debonnés. La confcienne, l'honneur, 
& les fermens, obligent les Senateurs à dire & à foutenir 

la 
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la verité Rien ne vous peut dégager d’une obligation, 
que nous avons jurée à Dieu & à la Patrie. Ni la crainte, 
ni P eípérance, ni L'amour de la vie, ou de la fortune, në 
doivent admettre dans les cœurs & dans les bouches des 
Senateurs, la diffimulation du vrai. Loin de nous cette po- 
litique mondaine, qui n° agit que par des vues particulié- 
res Ileft de notre devoir de parler toujours à Cœur Ou- 
vert, afin qu’il en aille bien à la Patrie. + 

J'embrafle les pieds de V. À. R. & je la remercie trés 
humblement, de ce qu’elle a daigné recevoir avec tant dé 
bonté la Lettre, dans laquelle j'ai répandu l'interieur de 
mon cœur. En loüant fi benignement ma candeur, V. A.R. 
donne, pour ainfi dire, les epérons à la vivacité, avec la- 
quelle je m applique à maintenir nos Droits & nos liber- 
tez, fur tout quand elle convient elle même, en prenant Dieu 
à témoin, que la Diéte de Convocation à été fujette à quan- 
tité ď inconveniens. | 

Ce font ces mêmes inconveniens, Ces mauvais effets de 
fa perverfité duSiecle, toujours enclin aux troubles & à la 
violence, ces fuites des exemples impunément donnez, qu’il 
agit de reprimer, & de redreffer, avant qu ils deviennent 
des maux neceffaires & incurables. 

C’eft pourquoi, uniffons-nous de bonne heure, tous 
tant que nous fommes; renonçons dorés en avant à toute 
connivence, tolerance, & reverence particuliére, animons- 

y nous 
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nous les uns les. autres avec une charité non ‘affectée, à 
nous reflouvenir de ces paroles de S. Jean ; Une reft 
point permis de violer le Droit; eek à dire, Il ne teft 
point, permis, de fouler aux pieds nos libertez, ni @ oppri- 
mer notre egalité fraternelle. 

Pour executer le loüable defein de reformer nos er- 
reurs, nous ne faurions trouver de tems plus opportun, 
que celui d'à prefent, où la liberté, Maïtreffe de fes Droits, 
donne à chacun célui de parler & d'expofer franchement 
les torts arrivez aux Sandions publiques. 

Jamais certes une Covfederation w eut le pouvoir d'en 
Jraindre, ou d abolir des Droits bien fondez; ou des Con- 
{hitutions anciennes. Bien loin de là, nous ne fommes ac- 
Coutumez à nous unir par les liens des Confederations, que 
pour faire revivre P’obfervation des Loix, que pour les re- 
mettre dans leur premier etat, en cas, que par abus on fe 
foit ecarté de la voye, qu’elles nous enfeignent, 

Le Liberum. Veto, la baze la plus forte de nos libertez 
& de nos prerogatives, doit néceffsirement conferver toute 
fa vigueur, Que fi dans une Confederation, il eft. permis 
de traitter les affaires, felon la pluralité des voix, il ne s’en. 
fuit pas qu’une telle permiffion déroge en rien à ce Droit, 
Le but de cetre difference eft plutôt, de barrer d’ autant 
plus facilement, le chemin à ceux, qui fous pretexte de li- 
berté, ne tâchent que de violer nos Loix. | 


Les 
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+ Les Interrégnes precedens, je ne puis le nier, w ont pas 
été exemts ď inconveniens; tous quafi ont produit quan: 
tité de fcandales. Mais c’eft un argument qui ne fauroit 
me frapper, & qui ne me perfuadera jamais de foufirir 
qu'il fe commette prefentement des fcandales pareils, où 
de plus grands. Tout au contraire, il doit nous exciter à 
remedier à ces maux, & à prévenir tout ce qui peut faire 
obftacle à une Election libre & pacifique. 
- Le Journal de la-pénultiéme Diéte de Convocation, dont 
V. A.R. me recommande la lecture, m apprend que -les 
Çonnivences & les diflimulations des excez, ont occa- 
Ronné des Scions dans l'Eletion, de grands troubles 
dans la Patrie, des oppreffions, des ruines, des calamitez 
aufi longues qu’ intolérables, & une guerre très onéreufe. 
Ceft de là juement, que je conclus, que fi nous ne pro- 
fitons du tems, fi nous ne nous hâtons d’ employer,eneore 
avant l'Eleétion, des moyens efficaces pour reprimer les 
violences & les excez, «noûs nous enfoneérons dans le mé- 
me Labyrinthe, qu’ à l’Eletion derniére, & que le fil mê- 
mé, dont nous voudrons peut - ètre. nous fervir dans la 
fuite, pour, en fortir, ne. vous garantira pas des promo. 
tions étrangéres. 

Toute notre confiance, toutes nos efpérances font fon. 
deés fur les hautes vertus de V. A. R, Ce font elles, qui 


-nous flattent principalement, qu’ Elle faura obvier par 1a 
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fagefle de fa Direction, aux progrez ulterieurs des Exorbi- 
tances, en nous menant par les-chemins les plus furs, les 
plus courts &.les plus battus; & qu’en marquant ces che- 
mins de fa Croix Primatiale, toujours pleine de benedi- 
étions, Elle ne dédaignera pas de nous conduire aux Champs 
Elileés de la liberté, où nous pcurrons élire un Roi, non 
felon l'interet de notre chair, & de notre fang, mais tel 
que le S. Efprit nous l aura infpiré, 


C’eft à fa volonte que je refigne abfolument la mienne, 
en lui foumettant tous mes vœux & mes affections, & en 
le fuppliant de conferver la fanté de V. A. R., & de me 
donner affez de forces, pour obeïr à P ufage qw’ il lui plaira 
faire de moi, qui fouhaite d’étre avec un attachement in- 


diffoluble, tant que je vivrai, 
De V. À. Rev. 
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hs 
SENTIMENT 


De Quatre fameux Theologiens de Rome, au 
fujet du Serment prêté à la Diéte 
de Convocation. 


pis la derniere Diéte, tenüe à Varfovie, qu’on appelle. 
Diéte de Convocation, & ou Pon regle ce qui regar- 

de la future Election d’un Roi, qui fuivant les Loix, doit 
fe faire avec unanimité, & d’une maniére pacifique dans la 
Diéte qui fuit immédiatement: Le Primat du Royaume 
propoia une Formule de ferment, que les Evêques, les Se- 
nateurs & les Nonces des Palatinats devoient prêter, de ne 
pas faire tomber P Election dans la Diéte prochaine fur un 
Candidat, qui pe fut pas né en Pologne, & d’un Peré & 
d’une Mére Catholiques.  Plufeurs Evêques, Senateurs, & 
Nonces fe recriérent, difant, que cela étoit contraire aux 
Loix de la République, qui n’excluoit pas les Etrangers de 
la qualité de Candidats, à plus forte raifon le propre Fils 
du Roi, qui fans étre nommé, étoit pourtant exclus affez 
ouvertement, & d une maniére outrageante par la claufe 
U 3 fus- 
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fusdite; que d’ailleurs un tel ferment diminuoit Pentiére 
 & parfaite liberté dont doivent jouir, felon les Loix, les 
Electeurs, qui font les trois Ordres de la Republique, & y 
mettoit des bornes; en leur otant-la puiffance d’elire un fu- 
jet, qui ne poffedär pas les dites Conditions, & enfin qu’ils 
prévoyoient, comme ľ evenement l’a juflifié, dans quels 
dangers un pareil ferment, qui dans le fonds n’étoit pas 
néceffaire, jetteroit le Royaume, & quel incendie de trou- 
bles & de guerres il allumeroit. 


Cependant malgré leurs clameurs & leurs oppoñitions, la 
force des armes, & la crainte de la Mort les obligea de prê- 
ter ce ferment, les uns purement & fimplement, les autres 
avec cette Claufe: Sauf la liberté de P Elections ou telle 
autre, qui leur parut neceflaire dans ce tumulte & ces 
craintes, pour fauver tout À la’ fois, leur vie, & P integrité 
de leurs Confciences, 


“Tel étant le fait, il s’agit d'examiner 1.) fi un tel fer- 
ment eft valable? 2.) Au cas qu’il le foit, & qu’il en faille 
une difpenfe pour en abfoudre, qui eft en pee de donner 
cette difpenfe? 


On répond au premiér Article: Qu'un tel ferment pa- 
roit inutile par les raifons rapportées dans Pexpofition du 
fait, qui rendent la matiére du ferment illicite, de licite & 

in- 
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indifferente, qu’elle étoit en elle même. - Car: 1.) cefer- 
ment fe fait au préjudice d’un tiĉrs, le Prince Royal fils 
du Roi défunt, fans parler dés autres, étant privé par là 
sans aucune Caufe légitime, du droit paf à F Election, 
que les Loix lui accordent. Suar: rom. 2. de Relig. trađ. 
de Jura: lib.2. Cap. 23. no. 5. Sanchez tom. 1. de Precep. 
Decal, lib. 3.. Cap. 10. no. 38. 2.) Les Loix de la Repu- 
blique voulant que les Ele&teurs foyent dans une pleine & 

parfaite liberté, d*elire «qui bon leur femble, un ferment 
ee cette liberté à certains fujets, eft contre les Loix, 
& par conféquent nul du confentement ‘dè tous les Do- 
teurs. 3.) Cette exclufon confirmée par ferment; attire- 
rar certainement de grands maux fur la République, au lieu 
qu’elle eût pü fe faire fans ferment, fi elle avoit paru con- 
venable aux interets de la République, ce qui invalide en- 
cote le ferment en queftion. Gobat. tom. 3. Caf. 16. no. for. 
& tous les Docteurs ex l. Cum quis ff. de Jolut. © Cap. 
Quemadmodum de Furejurando f. Quod fi. Il faut ajou- 
ter, que quand même ces maux n’auroient pas été prevüs, 
par ceux qui ont prété ferment, dans le tems qw ils le fai- 
foient, il fuffit qu'ils s’en apperçoivent dans la fuite, pour 
les affranchir de leur obligation, fuivant la Regle, fur la- 
quelle on peut confulter Sanchez in Prec. Decal: Lib, IV 
Cap. 2. € Gobat. dans Pend, cité, € no.495. 


Par 
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Par rapport au 24. Article, il paroit certain, que le kr- 
ment en queftion, n’a pas befoin de difpenfe, & que sil 
en avoit befoin, il y a de très juftes raifons pour le caffer. 
Et même une pareille difpenfe peut étre accordé in foro 
Confcientie par les Evêques, & les Abbez, fuivant l'avis 
commun des Docteurs, dans le Cardinal de Luga, tom. 2. 
de Fuftitiâ difp. 22. Se. 8. no. 241. & même par des Reli- 
gieux privilegiez. Tambur : lib. 3. in Decalogum Cap. 3. $. 1. 
ño.s. € Gobat. dans lend. cité no. 508. 

Tel eft mon fentiment: François Avazzoni, Confeiller 
du Juge de la Sac. Congregation, Qualificateur de la B. 
Inquifition, Lecteur en Theologie dans le College de pra- 
pag. fide à Rome, & General de l'Ordre des Fréres Mi- 
neurs de S. François de Paule. 

De même: %eph M. de Petio Confeiller du Juge des 
Congregations de Clercs Reguliers, auffi bien que des In- 
dulgences & des Saintes Reliques, & Examinateur Apoftoli- 
que du Clergé à Rome. 


De même: François Bernardin Membrive de, l Ordre 


des Prédicateurs, Prédicateur de S. M. Catholique, Con- 
{iller General de P Inquifition d’Efpagne, ci devant Affocié 
de la même Nation, General Provincial d’Ecofle, & Con- 
feiller de la Congrégation des S. Rites. 


De 
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De même: Ignace Guarini de la Soc: de Jefus, Exa- 
minateur des Evêques, & Conleiller de la Congregation 
des S. Rites. 


Soit imprimé. à Varfovie le 19. O&ob. r733. 


SranisLas Hosius, Evêque de Pofnanie, 
de Ja propre main. 


K. 
MOTIFS VERITABLES. 


Qui ont porté la Republique confederée, à re- 


jetter la Pfeudo -Ele&ion de Stanislas Leszc- 
zinsky, & à fauver la Liberté de la Patrie, par 
VEle&tion libre & desinterefée d AUGU- 
STE IIL, Roy de Pologne, Grand Duc 
de Lithuanie &c. 
Traduits du Polonois. 


Exec eft informé de ce qui seft paf en Poz 
K lôgne, depuis le deplorable Decés g AUGUSTE I., 


de glorieufe Memoire, ne fauroit manquer de. convenir, 
que, par un effet honteux de la perverfiré du Siecle, toute 
Pieté, toute bonne Foy; tout Amour du bien public, tout 
; X foin 
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foin de la Liberté & felicité commune, ävoient, pour ainfi ` 


dire, ceffé de vivre dans le Miniftere vicaire de ce Royau- 
me. Par un Exemple, inoui depuis la fondation de notre 
Republique, | Orgueil, l'Arrogance, & l Avarice, toujours 
prétes à facrifier le Salut public à des interéts particuliers, 
avoïent pris la place de ces fentimens, dans les Cœurs des 
plus puiffans d’entre ceux, qui étoient chargez des foins 
de l Interegne. 

C'eft de ces Sources corrompuës, que ne pouvoit man- 
quer d’emaner le premier +de nos malheurs, c’eft à dire, 
loppreffion de l'ancienne Liberté, & de F Egalité de la 


Nobleffe.. Quoique les Loix de la Republique, établie für, 


l’'egalité, nous defendent de nous arroger aucune Autorité, 
les uns fur les autres, la Maifon de Potocki, fe prevalant de 
fon pouvoir, & foutenuë de fes adherens, avoit entrepris 
de diriger toutes les Deliberations publiques, felon fes vuës 
privées. Elle donnoit couts, par là, à un bouleverfement 
total des Loix fondamentales de la Republique, fondées 
principalement fur le maintien du Liberum Veto; bafe uni- 
que & inconteftable de la felicité, & de la Liberté, dont 
nous jouiflions. v 

C’eft de ces mêmes Sources, que nous avons vů deriver, 
en dernier lieu, la Violence, avec laquelle on a taché dè 
nous- impofer un Roy odieux, dans la perfonne de Stanislas 


Leszczinsky, notoirement exclus, non feulement par les Loix 
de 
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de la Patrie, & par des Conftitutions exprëffes, mais aufi 
par des Traittez d Alliances, qui fubfiftent entre la Repu- 
blique; 1& des Puiffances voilines. 

Il feroit trop long, de detailler en cet endroit, tous les 
Artifices, que cette fation fatale a employer, pour eluder 
& enfreindre la Liberté de l’Election d’un Roy, & pour 
dreffer les Batteries, qu’elle étoit refolüe de faire jouer. 

La très vicieufe Confederation, menagée par le Primat du 
Royaume; dés le commencement de P Interegne, & au tems 
de la Diéte de Convocation (Diéte, uniquement deftinée 
par les Loix, à determiner le tems de l'Election,) eft une 
preuvé manifefte de cette verité. Afin d’eluder, & de frau- 
der les Droits, & la Liberté du Royaume, combien de Suf- 
frages n’y a-t-on pas achetez au poids de l'or françois? 
Combien # en a-t-on pas extorqué par des menaces, & par 
force? De quelle voye defenduë ne s’eft on pas fervi, pour 
induire un Peuple libre, à préter un férment, conçu eri ter: 
mes très artificieux, & qui-devoit nous engager, à n’elire 
qu’un Roy Piafte, & tel, que la même Confederation; ‘aufi 
captieufe & fr ndk elle même, que fon ferment; trous 
veroit-bon d’ obtruder à la Nation ? 

L Artifice, & la fraude, dont le Primat fe fervit, pour 
entrainer les Etats de la Republique, étoient palpables. Non, 
feulement il força ceux de PEtat Seculier, à préter fermené 
{ur les Articles de la Confederation, quoiqu’ils ne les euf” 

| X 2 feat 
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fent jamais approuvez: Mais il contraignit aufi des Evé- 
ques, d’abjurer l’ Autorité & les Prerogatives, que les Loix 
leur accordent, deforte que, le Primat trouvant à propos, 
de nommer, en depit des Loix, & de la Patrie, quelcun des 
Candidats, ces Evêques, malgré les anciennes Conftitutions, 
qui leur donnent, en des cas pareils, le même droit qu à 


lui, n’euflent pas la Liberté d’obvier aux malheurs de la 
; i? 


Republique, & de fauver la Patrie & fa Liberté, en nom- 
mant, à leur tour, un autre Roy, plus convenable, & plus 
utile au bien du Royaume. 

Cet artificie devient encore plus evident, quand on con- 
fidere, que le dit Prelat, aprés avoir promis de ne pas 
nommer de Roy, qui ne fut elû, d’un confentement una- 
nime, & nemine contradicente, par tout le Peuple Electeur, 
avoit omis à deflein, dans le formulaire du ferment, qu’il 
préta luy même, cette claufe fi falutaire, & ‘qui fert de bafe, 
& de feureté à toute Election libre, tandis qw il exigeoit 
des Evêques, de jurer, qu’ils n’empieteroient pas fur le 
Droit Primatial, ny ne nommeroiïent aucun Candidat, en 
cas qu'il fe fit une Sciffion dans la Republique, quoique les 
Loix, comme il a été dit, leur en donnent le pouvoir. 

C’eft par ces fortes de moyens, que le turbulent Primat, 
& fes Amis, & Alliez, ont applani à Stanislas Leszezinski, la 
yoye, qui devoit le conduire au Trône, Afin de luy don. 
ner, à cepte voye, une apparence de folidité, il leur à plù 

7 d’abu- 
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d'abufer du lien le plus facré, qui puiffe lier les mortels; 
Savoir du ferment. Mais, quel ferment? Un ferment 
force, illufoire, ou fubreptice, & remeraire. Il étoit forcé, 
parce qu’il eft notoire, qu’on contraignit grand nombre de 
Citoyens de la Republique, de l'un & de l’autre Ordre, de le 
preter, en les menaçant de la mort, & de la privation de 
leurs biens, de leur honneur, & de leurs Charges. Il étoit 
illufoire, ou fubreptice, parce qu il fe rapportoit aux articles 
de la Confederation, qui n° avoient été rien: moins que ge. 
neralement approuvez par tous les Etats de la Republique, 
U étoit remeraire, parce qu’ on induifoit ceux qui le pré. 
toient, à invoquer frivolement le nom du Tout- puiffant,en 
jurant des chofès contraires aux Loix, & préjudiciables à 
la Liberté de la Republique, & à tout Candidat, qui eut pů., 
convenir à la Patrie, & étre elu paifblement, librement, 
fans fruftrer le Peuple Ele“eur de la Liberté de fe donner 
un Roy, felon fon bon plaifir. 

Il y eut des efprits affez eclairez, pour comprendre P enor- 
mité d’une Adtion fi frauduleufe, & fi préjudiciable à la Li, 
berté, & allez genereux, pour tenter de foutenir les immu- 
nitez de la Republique; Ils ne manquerent pas, en s’ oppo- 
fant au torrent de cette faction auffi pernicieule, que fupe- 
rieure en nombre, & en fignant l’Inftrument de la Confe. 
deration, d’ ajouter à leurs Signatures, toutes fortes de Clau- 
fks, & Precautions, par les quelles il declaroient, que P appro- 
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bation du dit ferment frivole, & forcé, devoit étré renvoie 
àP Affemblée generale des Palatinats & Diftrids, au Champ 
d’Election. 

Mais, que pouvoit cette demarche, quoique très legale, 
contre la vehemence de ceux, qui meprifoient & maitrifoi- 
ent hautement les Loix? Quand le tems de Election fut 
venu, la prevaricante & corrompüe Primatie du Royaume, 


n'eut aucun égard à toutes ces contradictions. Le Prelat 


ne fit aucune Attention aux Inftructions de plufieurs Non- 


ces, dans les quelles des Diftri@ts, & des Palatinats, s’étoi- 


ent ouvertement declarez contre Stanislas Leszczinsky. On 


eut beau alleguer les raifons les plus fortes; Les Puiffan- 


ces voilines eurent beau declarer, qu’elles empécheroient, 
en tout cas, les Armes à la main, qu’ un Client dé la France, 
qu’un ancien Allié des Suedois & des Turcs, fut elevé au 
Trône, tout cela fut traitté de bagatelle. On w ajouta 
pas de foy aux Relations, qui nous venoïent de l’appro. 
che de lP Armée Ruffienne, qui s’avançoit cependant à 
grands pas, pour fatisfaire à P engagement de la Cour de 
Ruffie, chargée de la Garantie des Loix, par les quelles lá 
Republique avoit, cy devant, bridé P Ambition illegitime, & 
les attentats de Stanislas Leszczinski, cette faétion obftinée, & 
ennemie du repos de la Chretienné, abufa même de fon 
pouvoir (Qui pourra le croire?) jusqu’ à donner une ex- 
plication toute contraire à une lettre, que l Imperatrice de 


Ruf- 


s 
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Rufñe ecrivoit à la Republique, pour luy faire des Repre- 
fentations très amiables & très falutaires, & dont laLedture 
fut interompüe par tant de bruit, & de cris concertez, qu'il 
n’y eut pas moyen d’en comprendre le veritable fens. 

Quantité de Senateurs, & de Gentilshommes; des. Di- 
ftris même, & des Palatinats entiers, ne manquerent pas, 
de protefter, & de fe manifefter, en deplorant le fort de la 
Republique, contre une infraction fi ouverte des Loix, de 


l'Election libre, des Traittez faits avec les voifins, & de la 


paix interne & externe .du Royaume; Tous ces genereux 
Patriotes; fe plaignant d'un procedé fi deteftable & fi rem- 
pli de violence & de fraude, ne furent point ecoutez, & fe 
virent obligez par là, à transferer les Deliberations publi- 
ques dans un endroit plus.feur & plus libre. Car la par- 
tie prédominante de la Republique, en tirannifant fes fre- 
res,-avoit fi peu d egard aux Loix, aux Coutumes ancien- 
nement reçuës, & à la Liberté d’un Royaume electif, qu'au 
mepris des Droits de la Patrie, elle refufa, d'entendre dans 
le Champ electoral, les Miniftres des Puiffances étrangeres, 
& les Propofitions des Candidats, qui afpiroient, comme 
Stanislas Leszczinsky, à la Couronne, afin d’empecher le 
Peuple electeur, de prendre connoiffance du bién, où du 
mal qui en eur pu arriver à laRepublique, de juger du plus, 
ou du moins de merite-des differents Candidats , & d avi- 
fer aux mefures les ‘plus convenables. 

Fina- 
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Finalement, cette même faction, foulant aux pieds 
tous les droits les plus facrez de la Liberté, & tous ceux 
de Pequité & de l’egalité de la Nobleffe, & s’arrogant un 
pouvoir abfolu fur les Concitoyens, pouffa fon aveugle- 
“ment, jusqu a proceder, le 12. Sept. dernier, à la Procla- 
mation de Stanislas Leszczinsky , quoiqu'il y eut actuelle. 
ment une Sciflion dans la Republique.: Ce fut alors, que 
parut au grand jour l'effet des machinatiôns y tramées jus- 
ques là, en faveur du parti François, fans faire la moin- 
dre attention à cette partie de la Republique, qui fe trou- 
voit d’un fentiment oppolé. . On proclama Stanislas Leszc- 
‘zinsky, né, à la verité, au fein de la Nation, & Patriote 
Polonois; mais banni, par les raifons cy deflous. par des 
Conftitutions exprefles; declaré Ennemi de la Patrie; & 
incapable d’étre admis au gouvernail de PEtat; fans une 
contravention manifefte aux Traittez, qui fubfftent entre 
la Republique & fes Amis voifins. 

Rien n’eft plus averé, que ce que nous venons d avana 
cer. La Conflitution de Lublin, de Pan 1703., la Con- 
federation de Sendomir, en 1704., pleinement confirmée 
en 1710., par le Congrés general, ou grand Confeil, de 
Varfovie, font fort claires la deffus. - Il y eut même une 
circonftance notable à cette confirmation de la Confede- 
ration, & qui donne une jufte idée du Caractere de nôtre 
Cellfime Primat; -Il etoit prefent à cet ae, étant alors 

Evé. 
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Evêque de Culm, & i! prêta, en prefence de rôus les Or. 
dres de la Republique, un ferment folemnel, qui declarair, 
ce même Stanislas Leszczinsky, que S, A. prône tant au- 
jourdhuy, un Ufsrpateur, obtrudé à la Republ., par les 
Suedois, © à jamais incapable, €F inhabile, de pretendre 
à la Couronne de Pologne. | He 

D'ailleurs, le Traitté de Varfovie, ratifié par la Conftitu- 
tion de lan 1717., en parlant de P Amniftie à accorder à 
Stanislas Leszczinsky, & à ceux qui l avoient fuivi hors du 
Royaume, dit poñtivenient, quw 2 moins que ces Sedirieux, 
notez du Crime de perduellion, ne rentrafènt dans leyp 
devoir, dans l'efpace de trois Mois, ils feroient déchus 
des Droits de la Liberté commune; Et € ef pourquoi la 
Republique, dans la même Conftitution, confirmée in toto, 
par celle de 1718., s'eft expreffement refervé, de faire 
executer à leur egard, en cas qu'ils perfiftaffent dans leurs 
noires erreurs, les peines diétées par les Loix, anciennement 
faites contre les Criminels de Leze Majeñté. 

On foumet au jugement equitable de tout l'Univers, & 
au jufte reffentiment de la Republ., de quel front le même 
Primatraprés avoir (en vertu de nos droits, & du ferment 
même dela Diéte de Convocation) éloigné du Champ éle. 
étoral, & de PEleétion Royale, quiconqne fe trouvoit char. 
gé de quelque arrêt, où condamnation juridiques; de quel 
front, dis je, il à pů ofer tenter d’obtruder au Royaurné 
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de Pol., en depit des Loix anterieures, Ce même Stanislas 
Leszczinsky, chargé d’affaires notoirement criminelles & 
Capitales; publiquement reconnu, cy devant, allié d’un en- 
nemi de la Patrie, & ufurpateur d’ un Trône d’autruy; 
folemnellement condamné, comme tel, en tant de differen- 
tes Affemblées de la Republ., par tant de Confitutions rei- 
terées; proftrit, & exclus de tous les benefices attachez 
à la Liberté commune de la Patrie? Voila cependant ce 
que le Primat a eu l’imprudence d’ entreprendre. Et, afin 
de mettre le comble à fes iniquitez, & la derniere main à 


l'inverfon totale de nos droits & coutumes, il ne seft pas 
Cohtenté de briguer la Couronne pour Stanislas Leszczins…. 


ky; il la même fait venir, durant la Diéte ď Ele&tion, à 
Varlovie, & l’a fait aller, qui plus eft, au Champ g Ele- 
Ction, dans l’efperance de donner, par fa prefence, d’ autant 


plus de poids à leurs cabales communes, non obftant que les ` 


Loix defendent feverement à tout Candidat du Trône, de fe 
trouver luy même dans l’endroit, ou il s’agit de l Election 
d'un Roy. | 

` C’eft par ces attentats (tous allant à la deftrudion de la 
Liberté, de la Dignité, des Loix, & de la Seureté dela. Pa: 
trié) que le trop imperieux Vicariat du Royaume, a, de pro. 
pos deliberé, jetté la Republ., dans des dangers presqu’in< 
firmontables. Ce font eux auffi, qui ont porté la Republ, 
, prefentement confederée, compofée de tant de milliers de 
A Nobles 
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Nobles contredifants, à recourir, fuivant les Exemples, que 
léurs Ancétres leur ont donnez dans des Conjonétures pa- 
reilles, aux moyens les plus propres à retablir la tranquillité 
publique, à relever & revendiquer la Liberté terraffée, & à 
reparer fur tout, la breche, qui vient d'étre faite à ce qui 
en eft la bafe, Ceft å dire, à l'Ele&tian libre des Rois. 

Ce font ces puiflans motifs, qui ont fait agir cette mê- 
me partie lefée & opprimée de laRepublique. Le lieu or- 
dinaire du champ Electoral, devenu l'opprobre, & l’ecueil de 
la Liberté, ne retentiflant que de maffacres, d'injures, & de 
tout ce qui pouvoit fervir à forcer la Liberté des bons Pae 
triotes, les derniers Confederéz, apres s'eftre pourvù à tems, 
& felon l’ufage reçu, de Manifeftations & Proteftations for- 


.æelles, & voulant eviter l'occafion de quelque combat de 


Pharfale, ont pris le parti, de transporter les Deliberations 
publiques dans un lieu meins gené,& moins perilleux, à law. 
tre bord de la Viftule, e 

` C’eft là, ou, à Pabri du tumulte & des perfécutions, ils fe 
font donné le tems de deliberer plus meurement: C’eft là, 
ou, fecondez du Tout puiffant, après avoir reaflumé leurs 
Confeils, & furmonté les perils, la tirannie, & les hofilitez 
de la faction contraire, ils font enfin convenus d’une nau- 
velle Election, comme de l'unique moyen, pour faire re. 
vivre les Privileges mourans de la Liberté, & pour corriger 
l'erreur de ceux de leurs fréres, qui (malgré les Loix les 
| Ya plus 
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plus claires, & malgré la volonté de tant- de Concitoyens, 
tout aufi libres, & dans le même degré ď égalité, qu'eux) 
$ étoient arrogé l'autorité, de donner un Roi à tout le 
Corps de la Nobleffe. 

Le jour de cette nouvelle Eletion fut fixe, au 5. d'O- 
étobre de l'année prefénte, c’eft à dire, avant l expiration 
du terme de fix Semaines, prefcrit par les Loix, à la tenuë 
des Diétes d'Election; terme, que les Deftrudteurs des Loix 
s’étoient temérairement, & precipitement, avifé @ a- 
breger. 

Cependant;rcette Republ. confederée, avant d’executer 
fa refoluion, ne manqua pas, de tenter tous les expediens 
poffibles, pour fe raffembler dans Pendroit, ou les Dietes 
d’Elcétion ont coutume de fe tenir ordinairement, entre 
Varfovie, & Vola: Mais, les: autres aiant, dés le 16. Sept. 
rompu le pont, que les Loix, & PUfage, (pour faciliter Ja 
Commodité des vivres, & la Correfpondence entre les Di~ 
ftricts, & les Palatinats) ordonnent <d’entretenir fur la: Vi- 
ftule, durant les 6. Semaines, deftinées à la durée de toute 
Diéte d'Eletion; aiant continué, qui plus ef, d'exercer 
les hoftilitez les plus cruelles; & aiant empech£ par là, les 
nouvaux Confederez, ! de pafler la Riviere, ceux cy, aiant, 
confideré d’ailleurs, que ce n° eft pas P endroit, mais Pus 
nion des Sentiments, qui decide de la validité d’une Ele. 
ĉion, & fe conformant. à. plufieurs exemples anterieyrs, 

ont 
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ont enfin pris le feul parti, qui leur réftoit, pour fauvér 
leurs droits, & leur Liberté, 

Guidée & infpirée par la Grace divine (le très illufre 
& trés Reverend Stanislas Hofus, Evêque de Pofnanie, ac- 
compagné d’une foule d’illuftres Senateurs, & de Miniftres 
du Royaume, s'étant dignement acquitté de la Nomination, 
& le très illuftre Poninsky, Inftigateur de la Couronne, diri- 
géant, & recueillant les {uffragės de l Ordre Equeftre) cette 
partie confederée de la Republ., ne vifant qu'au maintien 
de l'ancienne Liberté, des Immunitez, & des Droits de la 
Patrie, a elù, dans les Champs de Kamien, fans fouler aux 
pieds, commè dans la Pfendo- Election de Varfovie, le Fus 
betándi, mais aiant, par trois fois reiterées, recueilli les voig 
des Diftri&ts & des Palatinats affemblez, elle a, dis je, élù & 
proclamé librement, unanimement, nemine contradicente, & 
avec un applaudiffement general de toute l Affemblée, le 
Sereniffime FREDERIC AUGUSTE, Prince Royal de Pol.; 
Ele&eur de Saxe &c. fous le nom d AUGUSTE. MI., 
Roi de Pol., Grand Duc de Lirh. © Maitre de toutes les 
Provinces annexes. 

A ces caufes, & comme les Etats de la Republ. confes 
derée, en choififfant ce Prince, fi renommé par fa Pieté; 
par fa Juftice, par fa Valeur, & par fa Magnanimité, Pont 
conftitué Tuteur, &Vangeur de leurs droits, ils fe font en 
même tems engagez, par le très facré lien d’une Confede- 

rgs rati- 
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ration, à le defendre & maintenir fur le Trône, & à immo- 


PR TU pe ; 
ler jusqu” à leurs biens, leur fang, & leurs vies, pour mar- 


quer la fidelité de leur attachement à la foy; au nouvau 
Roi, & à la Loi, & ont de‘plus, commis la Direction de 
leur Confederation generale, au fusmentionné très illuftre 
Inftigateur de la Couronne, qui, en qualité de Gentilhomme 
de la grande Pologne, s’eft fi heureufement acquiré, à- la 
Diéte d'Election, des devoirs d’un Directeur & d’un Ma- 
rechal de l'Ordre equeftre. , 

Les Raifons fuivantes ont porté la Republ. Confederée, 
à vouer fa veneration, & fes fuffrages à ce digne Prince 
. preferablement à tout autre Candidat. i 

+.) Avant toutes chofes, fom zele fincere & conftant, pour 
l Ortodoxie de la Religion Catholique Romaine. 

2.) Les Caracteres diftintifs de fes Vertus heroiques; 
La Splendeur de fon Augufte naiffance, derivant par 
plus d’un endroit, de la glorieufe tige des Jagellons, & le 
faifant regarder (ne fut il pas même, fils d’un Roy de Po- 
logne) comme un Protecteur né, de la Liberté Polonoife 
& comme un illuftre Piafte, qui merite la veneration de 
tous les Compatriotes impartiaux. 

3.) Ce qui a fortement parlé pour ce Prince, c?eft, qu’il 


eft connu, que le Roi, fon Pere & fon precepteur, luy a. 


enfeigné cet art merveilleux, de regner avec affabilité, li: 
beralité, & clemence, & de favoir eviter tout ce qui peut 
bleffer les Loix & les Inftituts d’une Nation libre, ou af- 
fliger des fujets fidelles 

4.) Ce qui luy a concilié particulierement les Cœurs du 
peuple Electeur, & la voix du public, ce font-les Propof- 
tions, egalement avantageufes à la Liberté, à la gloire, & 

1e | à la 
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à la feureté de toute la Republique, qu’il a plu à fa bonté 
genereufe, de faire prefenter, pas fes très illuftres & très 
excellents Miniftres Plenipotentiairé$, à la Republique af- 
femblée dans le Champ-eléctoral. 2 
. 5.) Ce qui n’a pas moins contribué, à luy gagner les 
Suffrages & l'affection du même Peuple eleteur, c’eft que 
la -confideration & l'amitié, que le nouvel élü seft ac- 
uifes, parmi les Puiffances limitrophes, doit faire efperer 
à la Republ., que, fous un tel Monarque, elle pourra com- 
pter de vivre en paix, & en bonne intelligence, avec tous 
fes voifins. | - ' 
6.) Ce qui a achevé de le’ rendre recommandable, & de- 
faciliter fon Election, c eft que ce Prince, outre fà valeur, 
perfonelle, eft en état de fecourir la République, contre - 
quiconque poürroit ofer luy faire la guerre; deforte que 
nous fommes affeurez d’un puiffant fecours de fa part, tou- - 
tes les fois que nous nous trouverons dans la neceffité de 
luy en demander, & que ce fecours ne nous incommode- 
ra pas plus long tems, que nous ne l’aggréerons, puis qu'il 
fe retirera du Royaume, dès que nous ne voudrons plus 
nous en fervir. Ei 
En un mot, notre Roi élû eft tel, en tout fens, & la Ré- 
publ. fe trouve dans une Situation fi epineufe & fi emba- 
raffañte, qu’elle n’a pu élire, que luy, &' qu’il n’y a que 
luy, qui la puifle fecourir, en retabliffant, par luy même, 
nos Libertez & nos Droits opprimez; en les foutenant con- 
tre ceux, qui les battent en ruine; en faiffant refleurir 
parmi nous la tranquilité; & en rendant à notre Siecle la 
paix & le repos tant defirez. i | 


Voila 
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Voila les veritables, & juftes raifons, qui nousfoñt re: 
garder Sraruslas Leszczinsky, comme un Ufurpateür vio- 
lent & injufte de ce Royaume, & qui ont porté le Peuple 
. Electeur, ae détourner de luy, pour elire le Sereniffime: 
&:tres puiflant Prince, Frederic Augufle, Prince Poyal- de 
Pologne, © Eleteur de Saxe. 

Les Ordres confederez de la Republique, nousle repetens, 
l'ont nouvellement proclamé, & élu , dans de Champ Ele- 
ctoral, prés de Kamien, partde fuffrages libres & unanimes, 
& avec un applaudiff-ment univerfel '& fidele fous lë titre 
d’Augule TE, w dé Pologne, Grand Duc de Lithuanie, EF 
Maitre de toutes les provinces appartenantes.. Les mêmes 
Ordres confederez fe font engagés, à foutenir & ‘defendre 
Sa Majefté, & leurs äneiennes Libertez, au risque de deur 
fortune, de leurs vies, & de tout ce qu’ils ont.de plus pre- 
tieux. 3 

C’eft à quoi ils fe devouent encore, par cette: tres {ainte 
Promeffe; &c'eft ce que leur żele les porte à décldrer, & 
` à manifefter, aux yeux de tout l Univers Chrérien,#-a Varf, 
ce --- Dec. 1733. 


(LS) 


Antoine Louis Poninsky, Märechal 
de lEleétion, & de la Confédera- 
tion generale. D 


